5, rue Bayard, Paris-8° 


’ Le 2 avril 1949, dans la soirée, le Pape a 
donné audience, dans la cour du Belvédère, à 
0 000 enfants (garcons et filles) des écoles élé- 
mentaires de Rome et de la banlieue. Des auto- 
cars avaient amené ces enfants, avec leurs 
maîtres et leurs maîtresses, jusqu'à la place 
Saint-Pierre. Assistaient à cette audience le 
ministre de l’Instruction publique d'Italie, le 
directeur général de l’enseignement élémen- 
daire, le président général de l'Action catho- 
tique italienne, les dirigeants du Mouvement 
des maîtres catholiques, des diverses branches 
de l'Action catholique, etc. Le Pape fut 
accueilli par les enthousiastes acclamations des 
enfants. Il leur adressa la petite allocution dont 
nous donnons ci-après la traduction (1). Après 
a Bénédiction apostolique, un des enfants lut, 
au nom de tous, la profession de foi. Les 
groupes désignés offrirent au Souverain Pontife 
des fleurs, un autel pour les Missions, les 
sommes recueillies pour l'aménagement de la 
Radio vaticane. Un chœur exécuta des chants 
Ye circonstance. À noter qu'à la sortie du 


atican, chaque enfant reçut — délicate atten- 
dion et prévoyance du Pape — une grosse et 
pcoureuse pâtisserie. 


Discours du Pape 
Eux 50000 enfants de Rome (2. 4. 49) 


* Soyez les bienvenus, chers petits garçons et 
letites filles ! Nous vous souhaitons que vous 
É trouviez à votre aise dans cette fête de 
3 famille, ici, à quelques pas de distance du lieu 
où, après son martyre glorieux, fut enseveli le 
prince des Apôtres. 

» Que ce soit pour vous un jour de liesse et de 
remerciement envers le Seigneur, pour vous, 
etits amis de Jésus, dont il aimait faire les 
confidents de ses secrets, de ses désirs, pour 
a paix de vos familles, de votre chère patrie 


( L'Ossérvatore Romano du 4-5. 4. 49. Traduction de 
D, C. 
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ACTES DE S. S PIE Xl 


Le commandement de l'amour et de la paix 


et de la grande famille humaine. Vous êtes 
venus pour Nous dire, en votre nom et au nom 
de tous les enfants d'Italie et du monde, que 


vous êtes toujours prêts à écouter la voix - 


divine de Jésus, parce qu’il vous aime et parle 
de jour en jour à vos cœurs. 

Vous avez certainement appris de vos bons 
maîtres comment saint Jean apôtre et évangé- 
liste, arrivé à une extrême vieillesse, avait cou- 
tume d’adrésser toujours les mêmes paroles à 
ses fidèles : « Mes petits enfants, aimez-vous 
les uns les autres. » 

C'était assez ; c'était tout. Tous les livres et 
les catéchismes, tous les discours des prêtres, 
à l'autel, au confessionnal, par la radio, ne 
pourraient vous dire rien de plus parfait. 
Ceci : chers petits enfants, aimez-vous les uus 
les autres, comme Jésus vous a aimés. 

Jeunes gens, le disciple préféré avait tra- 
vaillé pendant de longues années, il s'était 
fatigué pour le Christ, avait souffert pour lui. 
Mais le souvenir qu’il avait conservé comme 
le plus cher et le plus sacré, après avoir, durant 
la dernière Cène, reposé sa tête sur la poitrine 
du Rédempteur (Joan., xxtr, 20), c'était la 
mémoire de l'amour de Jésus : son amour pour 
nous, notre amour les uns pour les autres, avec 
le secours de sa grâce et pour son amour. 

Comment donc pourrions-Nous mieux célé- 
brer aujourd’hui cette fête de famille avec vous 
qu’en rappelant ce message de Jean, message 


qu'aucun Pape ne peut jamais oublier et 


qu'aucun enfant ne peut manquer de com- 
prendre : « Aimez-vous les uns les autres » ? 
Pourquoi ? Vous le savez. Vous l’avez appris 
du cœur et des lèvres de Jésus. 
N'est-il pas vrai que Jésus aime tout petit 
garçon et toute petite fille qui viennent en ce 


monde, en quelque lieu que puissent être leur 


père, leur mère, leurs prêtres ou maîtres, et 
quelle que soit la couleur de leur peau, 
blanche, noire ou jaune ? 

Existe-t-il des petits garcons ou des petites 
filles qu’il n’ait pas aimés, ou pour lesquels il 
n'ait pas vécu, ne soit pas mort, quel que soit 


Or 


le lieu où ils se trouvent sous l’azur du firma- 
ment, dans les grandes villes, dans les villages, 
dans les petites fermes, au désert, dans la 
jungle, dans les neiges du Nord ? 

Jésus veille donc sur eux, les écoute et veut 
les sauver, quels que soient la langue de leurs 
livres d’école, leurs discours et leurs chants ? 

Jésus ne rappelle-t-il pas toujours, même 
quand on semble l’oublier, que le royaume des 
‘ cieux est ouvert à tout petit garçon et à toute 
petite fille, et que l’image de Dieu se trouve en 
leur âme, que son sang est leur divin remède, 
son Corps leur aliment surnaturel ? : 

N’est-il pas vrai que l’amour réciproque 
pousse les petits garçons et les petites filles 
plus fortunés à venir au secours de tant et 
tant d'enfants qui devraient grandir, eux aussi, 
- en bonne santé et heureux, et au contraire 
tombent victimes des maladies, de la faim, et 
n’ont pas un toit pour se reposer, ni habits 
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pour couvrir leurs petits corps fragiles, ei 
peut-être n’ont même pas un père ou une mère 
pour prendre soin d’eux ? ee. | 
Oui, chers enfants, vous avez compris ce qui 
rend aujourd’hui le cœur du Pape si ardent el 
si heureux parmi vous. 
Vous désirez maintenant Notre Bénédiction 


‘pour vous, pour vos parents, pour vos petits 


frères et vos petites sœurs, pour vos maîtres 
et vos maîtresses, pour tous les petits garçons 
et petites filles du monde. 

Avec une gratitude paternelle pour votre 
hommage et vos dons, Nous vous accordons 
cette Bénédiction de tout cœur. Qu’elle soit le 
meilleur témoignage de Notre amour pour vous. 
de Notre espérance en vous. Puisse-t-elle vous 
aider à vous maintenir toujours dans la pureté, 
pour apprendre et mettre en pratique la parole 
de Jésus à ses petits amis de toute la terre et 
de toute langue. 


Le don jubilaire du Saint-Père 
à son diocèse 


. Motu proprio QUANDOQUIDEM établissant: l’Institut pontifical Saint-Eugène 
| pour la formation du jeune clergé 


_ L'Osservatore Romano du 3. 4. 49 publiait 
sous ce litre le Motu proprio « Quandoqui- 
dem » dont le Pape a voulu faire. le souvenir 
durable de ses fêtes jubilaires. En voici la tra- 
duction (1) : 


MOTU PROPRIO 


au sujet de l’Institut pontifical Saint-Eugène 
pour les ministres du sanctuaire récemment 
ordonnés. 


PIE XII, PAPE 


Puisque bientôt doit s’élever, avec l’aide de 
Dieu, une église dédiée à saint Eugène-I°, ainsi 
que l’immeuble qui lui sera adjoint — et il 
convient ici de remercier grandement tous 
ceux aux largesses desquels on le doit, — Nous 
désirons et voulons que là même soit fondée 
une paroisse qui soit administrée selon les lois 
et jouisse des mêmes droits qui régissent et 

dont jouissent les autres paroisses de Notre 
bonne Ville. 

Et, de plus, Nous avons à cœur d'établir 
quelque chose d’autre dans ces mêmes cons- 
tructions, et ce sera, Nous l’espérons, très pro- 
fitable au clergé romain qui,: certes, Nous est 
très cher. 

I y a, en effet, des choses qui sont si néces- 
saires au progrès du catholicisme, qu’elles sont 
très intimement liées à l’organisation de 
l'Eglise et à son développement. Et, parmi ces 
choses, il faut placer l’enseignement et la for- 


(1) Traduction de {a D. C. 
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mation irréprochable du vs clergé. C’es 
pourquoi, non seulement Nos prédécesseurs 
mais encore les évêques de toutes les région: 
de la terre, ont toujours eu à cœur d’y appli 
quer toute la sollicitude de leur charge; ce 
qui s’est réalisé, surtout après la tenue du Con 
cile de Trente, par l’institution des Séminaire: 
dans chaque diocèse. Dans ceux-ci, des jeune: 
gens choisis, appelés par une impulsion divine 
à remplir les fonctions sacerdotales, doiven 
être convenablement formés. 

Pourtant, lorsque de nouveaux prêtre: 
quittent ces maisons d’études pour exercer li 
ministère qui leur a été confié, même si à 1: 
connaissance des sciences sacrées ils joignen 
la ferveur de la piété, même en ce cas quant 
ils respirent l’air du siècle et qu’on les jett: 
au milieu des périls et des difficultés de notr 
époque, l’expérience leur montre souvent qu’il 
ne sont pas assez équipés pour parer au 
besoins croissants des populations, et -mêm 
parfois ils tombent dans le découragemen 
quand ils se voient, non sans grand péril pou 
eux, combattus le plus violemment par le 
ennemis de la doctrine chrétienne et de 1 
vertu chrétienne. 

Il faut donc que les jeunes prêtres soien 
instruits dans ces matières et dans ces disc 
plines appropriées dont ils ont besoin pou 
pouvoir aisément, convenablement et ave 
zèle utiliser les nouvelles formes d’apostols 
que notre temps a introduites, 

Tout le monde sait assurément que les pre 
mières années du sacerdoce surtout, lorsqu 


} 
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les ministres du sanctuaire se précipitent, de 
la clôture du Séminaire, dans le champ où 
librement ïls vont réaliser ce qu’on leur a 
enseigné en classe, revêtent une importance 
grave et, parfois même, ne sont pas sans danger 
sérieux. À la vérité, de ces années dépend bien 
souvent le cours de leur vie future et par suite 
leurs progrès dans la vertu et le ministère 
sacerdotal. On voit facilement par là combien 
il est opportun et tout à fait nécessaire qu’ils 
aient au début de leur sainte carrière les meil- 
leurs maîtres et guides qui les éclairent non 
pas tant par leurs préceptes doctrinaux que par 
la pratique du ministère sacerdotal. 

Cela, certes, n’est pas nouveau dans les 


annales de l’Eglise ; ce qu’a accompli à Rome 


saint Philippe de Néri, ce qu’a fait à Milan 
saint Charles Borromée et ce qu’a obtenu, au 
siècle dernier, saint Joseph Cafasso, à Turin, 
en dirigeant son « Convict ecclésiastique », 
personne ne l’ignore; mais bien d’autres 
œuvres et institutions de ce genre peuvent être 
mentionnées qui ont contribué souverainement 
à une excellente formation des prêtres. 
. Ayant mürement réfléchi à tout cela, Nous 
qui désirons fortement que le jeune clergé de 
Notre bonne Ville, qui, à un titre particulier 
et spécial, Nous est cher, ne manque pas de ces 
secours, Nous souhaitons et Nous voulons 
fonder un Institut pontifical à Rome pour lui 
confier cette affaire importante, Cest pour- 
quoi, par ces lettres, données de Notre propre 
mouvement, Nous décrétons que les édifices 
- dont Nous avons parlé plus haut soient attri- 
bués non seulement à la nouvelle paroisse, 
mais également à l’Institut pontifical fondé 
pour une formation de ce genre du clergé 
romain. 

De plus, Nous établissons et décrétons ce 
Qui SU: - 

I. Le recteur de cet Institut sera choisi par 
Nous ou Nos successeurs après avis du cCar- 
dinal-vicaire à Rome. 


II. Les nouveaux prêtres de Notre bonne 
Ville y séjourneront pendant un certain temps 
pour s’exercer non seulement à la vertu, mais 
aussi au saint ministère et particulièrement à 
ces formes d’apostolat qu’a introduites notre 
époque. : 

III. Ils y apprendront ce que réclame notre 
temps, les nécessités dont il souffre, les dan- 
gers et les risques qu’il présente ; et surtout 
ils seront instruits de toutes les méthodes 
opportunes pour triompher plus facilement de 
ces dangers et pouvoir répondre avec zèle à 
ces nécessités d’une manière satisfaisante et 
pratique pour notre époque. 


IV. On les exercera à l’éloquence sacrée et 
à la façon d’enseigner la doctrine chrétienne ; 
c’est pourquoi, à des moments fixés, ils se ren- 
dront dans les locaux paroissiaux où leur acti- 
vité sera dirigée d’une manière convenable et 
utile. 

V. On les exercera également sous la conduite 
des meilleurs maîtres à la gestion et à l’admi- 
nistration des services paroissiaux. 


VI. Ils mèneront la vie commune pour en 
tirer grand profit d’utilité spirituelle. 
- Nous avons été amené à prendre ces déci- 
“sions par l'espérance très douce que les prêtres 
de Notre bonne Ville recevront de cet Institut 
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la faculté de pouvoir, avec l’inspiration de la 
grâce divine, aviser et pourvoir, d’une façon 
plus adéquate et plus fructueuse à leurs propres 
intérêts, à leur saint ministère et au bien du 
peuple de Rome, 


Ce que, par ces lettres données de Notre 


propre mouvement, Nous décrétons et établis- 
sons, Nous ordonnons que ce soit durable et 
valable nonobstant toutes choses contraires. 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 2 avril 
de lan 1949, le onzième de Notre Pontificat. 


Pie XII, PAPE. 
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— Un prêtre. Vie de l’abbé Millet, fondateur du Bon- 
Secours de Troyes, par une religieuse. Préface de 
S. Exc. Mgr J. Le CovEpic, évêque de Troyes. — 
Vol. 12 X 19 cm., 326 pages, 7 planches hors texte, 
300 francs. P. Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris. 


Biographie, maïs surtout analyse pénétrante de 
l’âme et des vertus du saint prêtre champenois (1797- 
1881), qui a fondé la Congrégation du Bon-Secours 
pour le service des malades à domicile. Avec les 
qualités du terroir et de la race (une prudence 
aviséé et une patience qui sait durer), l’abbé Millet 
nous apparaît surtout comme une âme de foi, très 
humble, aimant la pauvreté évangélique, toujours 
prête à soulager la souffrance. Par le récit des faits 
entrecoupés de citations et de réflexions, l’auteur de 
ce livre s’est préoccupé, dans sa vénération filiale, 
de fixer exactement le rôle et la physionomie du 
fondateur du Bon-Secours de Troyes. C’est avec un 
profond intérêt qu’on lit ces pages d’où se dégage 
un vrai parfum de vertus sacerdotales et religieuses, 
pratiquées jusqu’à l’héroïsme.. 


1 


Textes ascétiques des Pères de l'Eglise, par M. J. 
ROUET DE JOURNEL, S. J, —- Vol. 13 X 21 cm. 
Xvi-584 pages, 450 francs. Editions Herder, Fribourg 
(Bade) ; P. Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris, VIe. 


En 1930, paraissait chez Herder, à Fribourg, 
l’'Enchiridion Asceticum, du P. Rouët de Journel. Il 
contenait 1400 textes latins ou grecs tirés des 
œuvres des Pères de l’Eglise et des écrivains ecclé- 
siastiques des sept premiers siècles de l'Eglise, et 
qui constituent comme les assises de la spiritualité 
chrétienne. Pour atteindre de nombreux lecteurs qui 
ne sont pas à même de comprendre la langue grecque 
ou latine, l’auteur publie une traduction française 
de l’Enchiridion Asceticum. Le titre de l’ouvrage a 
été modifié ; trois ou quatre textes d’un intérêt 
moindre ont été supprimés ou réduits. Trois Index 
(chronologique, méthodique, alphabétique) facilitent 
la consultation des citations, Dans la traduction, l’au- 
teur a visé plus à l’exactitude et à la précision qu’à 
Pélégance du style, Très éprouvée dans son outillage 
par la guerre, la Maison Herder n’a pu donner à la 
présentation typographique de ce livre toute la per- 
fection des éditions d’avant-guerre. Ce recueil d’an- 
ciens textes ascétiques sera plus particulièrement 
utile au clergé, aux âmes religieuses, aux historiens 
de la spiritualité chrétienne. 


— Manuel de philosophie thomiste, par le chanoine 
HENRI CoLziN. Réédition par l’abbé ROBERT TERRIBI- 
LINt. Vol. IL : Psychologie. — Vol, 14,5 X 22,5 cm., 
488 pages. P. Téqui, 82, rue Bonaparte, Paris, VIe. 


La réédition du tome Ir du Manuel dé philoso- 
phie thomiste du chanoine H. Collin comporte deux 
volumes, Le premier est consacré à la logique 
formelle et à la métaphysique générale. Le second 
comprénd ‘toute la psychologie, tant végétative 
qu’expérimentale et rationnelle. I1 a fallu modifier 
ou compléter, en tenant compte des recherches 
fécondes et des progrès considérables réalisés depuis 
vingt ans dand la science psychologique, certaines 
parties (méthode en psychologie, problèmes de l’habi- 
tude, de la conscience, etc.) de l’œuvre du chanoïne 
Collin. L'abbé Terribilini, directeur au Grand 
Séminaire de Versailles, a fait ce travail d’adapta- 
tion où de complément, sans s’écarter de la pensée 
thomiste. L'esprit du thomisme n’est pas de détruire 
la pensée moderne, mais de la purifier et d'intégrer 
tout le vrai, découvert depuis saint Thomas d'Aquin. 
Le livre ci-dessus en est un exemple et une remar- 
quable réalisation. 
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« La classe ouvrière est appelée 
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assumer aujourd’hui 


à 
des responsabilités qu’elle n'avait jamais connues » 


Letire de S. S. Pie XTT à M. le chanoine Cardijn 
à l’occasion du 25° anniversaire de la fondation de la J. O. C. (21. 3. 49). 


S. Exc Mgr Montini, substitut à la Secré- 
tairerie d'Etat, a communiqué par la lettre 
suivante, à M. le chanoine Cardijn, une impor- 
tante lettre autographe du Saint-Père, que 
nous sommes heureux de donner ci-après et 


qui réjouira tous les amis de l’apostolat de la 


jeunesse ouvrière, à l’occasion du 25° anniver- 
saire de la fondation de la J. O. C. 


SEGRETERIA DI STATO 
DI SUA SANTITA 
N. 189 338. 


Dal Vaticano, li 24 mars 1949. 
MONSIEUR LE CHANOINE, 

C'est un grand plaisir pour moi de pouvoir vous 
remettre ci-joint le vénérable autographe que 
Sa Sainteté a daigné vous adresser à l’occasion du 
prochain jubilé de la J. O. C. 

Je suis heureux d’avoir pu contribuer à en 
assurer l’envoi pour la date de vos prochaines réu- 
nions de Pâques, dont vous me parliez dans votre 
lettre du 15 mars. 

En vous remerciant de cette dernière et en vous 
offrant tous mes vœux, je vous prie d’agréer, Mon- 
sieur le chanoine, l’assurance renouvelée de mon 
entier dévouement en Notre-Seigneur. : , 

(Signé) J. B. MOoNTINI, subst. 
M. le chanoine Joseph Cardijn, aumônier général 
de la J. O. C., Bruxelles. 


A Notre cher Fils Joseph Cardijn, 
aumônier général de la Jeunesse ouvrière 
chrétienne. 


Parmi les joies que la Providence semble 
vouloir Nous réserver à l’occasion de la pro- 
chaine Année Sainte, c'en sera une particu- 
lièrement douce à Notre cœur — affligé par 
ailleurs de toutes sortes de peines et de soucis, 
— que la coïncidence de ce grand jubilé de 
toute Ja chrétienté avec celui par lequel Nos 
fils et filles de la Jeunesse ouvrière chrétienne 
célébreront les vingt-cinq ans de leur cher et 
glorieux mouvement. Qui eût pu penser, 
lorsque vous jetiez en terre belge, il y a un 
quart de siècle, au milieu de difficultés et de 
contradictions innombrables, les premiers 
fondements de cet édifice, qu’il prendrait en 
peu d’années de si vastes proportions et s’éten- 
drait bientôt non seulement à la Belgique, et 
à un grand nombre de nations d'Europe, mais 
jusque dans la lointaine Amérique et presque 
dans le monde entier ? 

C’est qu’il venait à son heure dans le plan 
de la Providence, pour aider à la solution d’un 
problème, qui n’est pas spécial à une région 
où à un continent : celui que pose de nos jours 
devant la conscience chrétienne le sort de tant 
de travailleurs menacés dans les plus précieux 
de leurs biens : la foi en Dieu, la vie surna- 
turelle et le salut éternel de leurs âmes. Les 
donner ou les redonner — en commençant par 


les jeunes — au Christ et à l’Eglise, tel fut, dès 
le début, l’idéal qui vous anima et que vous 
sûtes faire passer dans des milliers de cœurs 
droits et généreux. Les résultats, Nous les 
avons sous les yeux : ce sont ces admirables 
phalanges de militants et de militantes, dont 
l'Eglise est légitimement fière, voyant en elles 
une promesse et une garantie pour la rechris- 
tianisation du monde du travail. 

Il était bon que les fruits du dévouement 
intense et souvent obscur de ces disciples du 
Christ fussent révélés et manifestés au grand 
jour, comme ils vont l’être à l’occasion de ce 
Congrès jubilaire. 

Mais beaucoup plus encore que son exten- 
sion dans l’espace — dont témoignait déjà de 
facon si éclatante la récente Semaine d’étude 
de Montréal, avec ses délégués de 42 nations 
— ce que montrera au monde la J. O. C., en 
cette rencontre mémorable, et ce qui fait sa 
véritable grandeur, c’est la formation chré- 
tienne profonde, c’est l’ardeur apostolique et 
conquérante qu’elle a su donner à ses adhé- 
rents, plaçant comme un levain en pleine pâte 
ces jeunes hérauts de la bonne cause, qui con- 
fessent intrépidement leur foi en face de ceux 
qui ne l'ont plus, la méprisent ou la com- 
battent. Nous apprécions trop les mérites de 
ces jeunes travailleurs et travailleuses, qui sans 
se soucier des moqueries ou des brimades, 
poursuivent avec persévérance leur œuvre de 
conquête, pour ne pas leur décerner ici les 
louanges auxquelles ils ont droit. Qu'ils con- 
tinuent, qu'ils ne ralentissent pas leur élan ! 
Les conditions du moment, en ce tournant 
décisif de l’histoire, réclament aujourd’hui plus 


‘impérieusement que jamais leur apostolat. 


I! est trop évident, en effet, que si chaque 
condition sociale a son rôle important à jouer 
dans une transformation du monde comme 
celle qui s’opère de nos joufs, la classe ouvrière 
en ce qui la concerne, est appelée à assumer 
aujourd’hui des responsabilités qu’elle n’avaii 
jamais connues dans le passé. Et il est non 
moins évident que beaucoup de ses membres 
séduits par un faux idéal de rédemption 
humaine, prétendent trouver dans les théories 
erronées du matérialisme athée la seule solu: 
tion adéquate aux angoissants problèmes dx 
monde du travail. Or, ce n’est pas en opposant 
une attitude négative et de simple défense aux 
mauvais bergers, qu’on peut espérer résoudre 
ces problèmes. C’est par la présence agissante 
au sein des usines el des chantiers de pion:- 
niers pleinement conscients de leur double 
vocation — chrétienne et ouvrière, — décidé: 
à assumer entièrement leurs responsabilités e 
à ne connaître ni trêve ni repos jusqu'à ce 
qu'ils aient transformé leurs milieux de vit 
selon les exigences de l’Evangile. C’est pa 
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cette œuvre positive, constructive, que l'Eglise 
pourra étendre son action vivifiante à des mil- 
lions d’âmes qu’elle entoure d’une si ardente 
et maternelle sollicitude ; et c’est à cette tâche 
sublime que sont appelés à contribuer les 
jeunes chefs ouvriers chrétiens formés par la 
J. O.-C. 
La force d'accomplir ce labeur, qui pourrait 
sembler surhumain, ils la trouveront dans la 
pratique d’une vie sacramentelle et eucharis- 
tique toujours plus intense, dans une union de 
tous les instants avec le Maître de toute pureté, 
de tout amour, de tout apostolat : le Sauveur 
Jésus, dans le flial recours à sa Mère, la Très 
Sainte Vierge Marie. Ils la trouveront aussi 
dans une adhésion loyale et généreuse aux 
directives de la hiérarchie et spécialement à la 
doctrine sociale de l'Eglise, et dans une fra- 
ternelle et joyeuse collaboration avec les autres 
mouvements d’Action catholique en vue du 
règne de Dieu sur la société tout entière. 
C’est, Nous le savons, dans ce sens que sont 
orientés les efforts personnels de tous ceux — 


militants, Jocistes, aumôniers — qui se pré- 


parent en ce moment méthodiquement à la 
célébration du 25° anniversaire de leur mou- 
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vement. C’est là aussi, Nous en avons l’intime 
conviction, le gage d’une action efficace et 
durable de ce Congrès jubilaire, qui, bien loin 
de viser seulement à un succès extérieur et 
éphémère, veut être l’occasion d’un approfon- 
dissement et d’un renouveau de l'esprit, des 
méthodes et de l’influence apostolique de la 
J. O. C. dans le monde. ‘ 

Aussi appelons-Nous, dès maintenant, en 
grande abondance, les grâces d’en haut sur 
cette préparation, sur ceux qui en ont eu l’ini- 
tiative et sur ceux qui la réaliseront. Et afin 
de vous donner un nouveau témoignage de la 
constante bienveillance avec laquelle Nous 
avons suivi, accompagné de Nos vœux et de 
Nos prières, les développements de la J. O. C. 
et l’œuvre imposante que vont consacrer les 
prochaines célébrations, Nous vous envoyons, 


cher Fils, tant à vous-même qu’à tous les: 


Jocistes du monde, et à ceux en particulier, 
qui, au nom de leurs frères lointains, feront 


en ces jours-là, autour de leur fondateur et. 


père, une si magnifique couronne, Notre affec- 
tueuse et paternelle Bénédiction apostolique. 
Du Vatican, le 21 mars 1949. 


PIUS PP. XII. 


Le Pape prend la defense des travailleurs et leur rappelle 


EE - la grandeur et la valeur surnalurelles du travail 


Le 27 mars, le Pape recevait en mudience dans la 
salle Clémentine du Vatican plus de 1 200 ouvriers 
et ouvrières des établissements de céramique de 
Civita Castellana. S. S. Pie XII, à cette occasion, 
leur adressa l’allocution suivante (1) : 


Vous savez bien, chers fiis et chères filles, la 
joie paternelle que Nous éprouvons chaque fois 
que Nous voyons venir vers Nous les ouvriers 
qui, avec un courage parfois héroïque, obéissent 
fidèlement à la grande loi qui régit la vie de 
Jhomme depuis la chute originelle : « Tu man- 
geras ton pain à la sueur de ton front » (Gen. 
111, 19). Mais Notre joie s'accroît lorsque le fruit 
de leur travail témoigne, par son utilité et sa 
beauté, de l'amour avec lequel il a été accompli. 
C'est votre cas. 

- Sans doute le travail est souvent pénible, et il 
arrive aussi parfois que le morceau de pain qu’il 
procure soit bien misérable. Nous avons agi et ne 
-cessons d'agir autant qu’il est en Notre pouvoir, 
non seulement pour venir au secours de ceux qui 
se trouvent dans le besoin, mais encore pour 
mettre en face de leurs responsabilités et de leurs 
devoirs ceux qui s'y dérobent d’une manière cou- 
pable, en renouvelant fréquemment Nos sévères 
avertissements. Pourtant, Notre bon vouloir, 
comme celui de tant d'hommes de cœur et amis 
de la justice, se heurte non seulement à l’inertie 
et à l’incompréhension d’un grand nombre, mais 
encore plus à la volonté délibérée des exploiteurs 
(sfruttatori) de la misère, qui sans apporter aucun 
secours efficace, semblent n’avoir rien d’autre en 
Vue que d’aggraver le mal, de réduire à l’impuis- 
sance ceux qui veulent travailler et ceux qui 
LR 

; (1) L’Osservatore Romario du 28-29. 3. 49. Traduction 
de Za D. C. sur le texte italien. 


cherchent à fournir un travail qui leur soit hon- 
nêtement rémunérateur, d’exciter Je mécontente- 
ment, de pousser à l’exaspération, non sans consé- 
quences funestes pour les intérêts mêmes des tra- 
vailleurs. 


Mais la tactique la plus antihumaine et anti- 


sociale est de rendre le travail odieux. Or, en 
retour, le travail, si la fatigue se fait souvent sentir, 
même âpre et douloureuse, est pourtant en lui- 
même beau et anoblissant, parce qu’il poursuit, 
dans la mesure où il produit, l’œuvre commencée 
par le Créateur et la généreuse collaboration de 
chacun au bien-être de tous. 

Une telle pensée serait suffisante pour rendre 


aimable tout travail, même le plus monotone et 


le plus dur. Mais combien davantage elle doit 
vous soutenir dans votre travail Les modèles 
qu'avec une filiale dévotion vous Nous avez offerts, 
l’attestent éloquemment. Nous qui, malgré l’éloi- 
gnement, vivons constamment de cœur au milieu 
de Nos fils, penchés, de jour et souvent aussi de 
nuit, sur leur travail continuel, Nous vous voyons, 
artisans de la céramique, suivre avec intérêt, 
à chacun de ses stades, la transformation de la 
tatière entre vos mains et sous l’action du feu 
et, chaque fois, contempler avec amour le résultat 
obtenu. Et c’est vrai pour vous tous : c’est-à-dire, 
non seulement pour tous ceux qui, parmi vous, 
exécutent et produisent ces merveilles artistiques, 
ces élégances de formes, de dessins, de reiïlets 
métalliques, destinés expressément à la saine et 
exaltante joie des yeux, mais encore pour ceux 
dont les produits industriels adaptés aux usages 
domestiques réjouiront par l'harmonie et le bon 
goût de leurs lignes, avec la blancheur éclatante 
de leur émail, le foyer où ils iront servir. 

Mais une autre considération augmente encore 
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la beauté de votre travail. Votre art régional et 
traditionnel, de tant de siècles, a la noble 
empreinte de toute activité qui travaille la terre. 
L’agriculteur l’arrose de ses sueurs et lui confie la 
semence afin qu’elle germe dans son sein et qu’elle 
fournisse ensuite à l’homme le pain qui le nourrit 
et les fruits qu’il savoure. Le mineur peine pour 
lui arracher ses trésors profondément cachés, 
- pour le profit de l'humanité. Vous aussi vous tra- 


vaillez la terre pour la faire, d’obscure et informe, . 


utile, belle et brillante. 

Tout ceci est réalité matérielle, mais c’est aussi 
une image. Jésus, le divin Maître, aimait à ensei- 
gner par le moyen des paraboles (Cf. Marc, Iv, 
2. -33-34). I] comparaît nos âmes à la terre où 
l'Eglise sème les dons de la nature et de la grâce, 
qu’il nous incombe de faire fructifier : nous n’avons 
pas, nous, le droit de laisser dormir, inutiles pour 
nous et pour le prochain, les talents reçus dont 
il nous demandera compte. Cette terre, il la tra- 
vaille lui-même et nous enseigne à la travailler 
avec lui. I1 la pétrit dans toutes les nécessités 
quotidiennes de la vie, la soumet au feu de 
Pépreuve pour faire aussi de l’âme, plus humble 
et plus misérable aux yeux des hommes, son chef- 
d'œuvre. Si dans vos fabriques la terre pouvait 
parler, croyez-vous qu’elle se lamenterait de la 

vigueur des doigts qui la façonnent et qu’elle 
 gémirait sous la caresse brûlante du feu qui 
donne à sa solidité beauté et splendeur ? 

- Levez donc vos yeux vers Dieu ; demandez-lui 
secours, aide et soulagement ; ayez confiance en 
lui ; sa main est forte mais c’est la main d’un 
Père très aimant et Je feu par lequel il vous 
fait passer est celui de son amour. Abandonnez- 
vous docilement à Son action, et vous trouverez 
même ici-bas, la paix, une paix parfois austère, 
mais cependant toujours une paix qui s'ouvrira 
un jour dans la lumière sans ombre et dans la féli- 
cité sans fin. 

- Avec ce souhait, Nous vous accordons à vous, 
à vos familles, à toutes les personnes qui vous 
sont chères, avec effusion du cœur, Notre pater- 
nelle Bénédiction apostolique. 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


Ou la justice sociale 
ou la guerre 


Sous ce titre, l’'Osservatore Romano du 30. 3. 49 
a publié la pastorale suivante de S. Exc. Mgr E. 
Colli, évêque de Parme (1) : 


Les causes des guerres modernes sont princi- 
palement de caractère économique. 

Aucune nation ne peut plus se suffire à elle- 
même : le commerce, aujourd’hui, comme la cul- 
ture, a des bases internationales ; chaque peuple 
a besoin d'importer et d'exporter des marchandises 
ou de la main-d'œuvre, pour vivre et pour avoir 
le bien-être nécessaire. 

Cette interdépendance économique, qui est comme 
une loi de solidarité écrite par le Créateur égale- 
ment dans la nature, devient en retour une source 


€1) Traduction de la D. C.sur le texte italien. 
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de contestations de conflits où les relations réci- 
proques sont dominées par l’égoïsme. Re 

Comme la liberté de tous les citoyens est impos- 
sible si chacun n’est pas disposé à sacrifier une 
part de sa liberté propre ; comme la propriété 
privée tout en étant pourtant légitime (quand elle 
tire son origine du travail et de l'épargne) a de 
graves devoirs sociaux, ainsi les nations ont entré 
elles des besoins, des devoirs et des droits réci- 
proques qui, en même temps que l’interdépen- 
dance économique, créent une interdépendance 
politique et morale. 

Mais à mesure que la politique et l’économie — 
se soustrayant au droit divin tant naturel que 
positif — sont arrivées à s’écarter de la morale 
l’égoïisme a pris la place de la solidarité, l’utile 
est devenu licite, « les affaires sont les affaires » 
le truc compte plus que le droit, la force vaut 
plus que la raison, le « fait accompli > résout tout 

Quelle chose est-ce, tout cela, sinon la guerre : 
Ce sera d’abord la « guerre douanière > ; ce ser 
ensuite un « blocus > ou un « contre-blocus » ; ce 
cera la « guerre froide > mais ce sera toujours 
la guerre. Ce sera aujourd’hui une-étincelle, mais 
demain ce sera l'incendie. 

Ce que nous venons de dire jusqu’à présent des 
relations économiques entre les nations, vaur 
encore plus pour les relations entre les diverses 
classes sociales. 

Le progrès technique a accru indubitablemen 
aujourd’hui le bien-être économique général ; 
mais le recul en morale en a, en grande part, gâte 
les avantages. 

De graves injustices sociales existent encore, e 
trop de déséquilibres persistent et se sont mêmt 
accentués. 

Trop d’incompréhensions et trop d’égoïsme: 
dominent encore les relations des diverses classes 
aujourd'hui encore, on enseigne que la loi di 
progrès c’est la « lutte des classes > et non |: 
coopération ; que seulement la révolution et noi 
l’évolution peut résoudre la question sociale : € 
ainsi se répandent toujours plus les illusions 
l'envie, Ja haïne et le désir de vengeance, accu 
mulant dans les consciences un potentiel de guerr 
qui — étant données les bases nationales et mon 
diales des organisations — peut, aujourd’hui 
paralyser toute activité du pays et donner lieu 
demain, à une générale et désastreuse conflagra 
tion. F | 

Même sur ce terrain il est nécessaire de revoi 
et de corriger de nombreux préjugés. +. 
_ Les ouvriers doivent se convaincre que personn 
n'a seulement des droits, mais que tous ont aus 
des devoirs, que l'égalité dans les biens pour êtr 
juste et durable, requiert également une égalit 
d’honnêteté, de bon vouloir et de capacité 
qu'avec la concorde et avec la collaboration o 
construit, et qu'avec la discorde tout va en ruine 
et que la meilleure façon d'éliminer les injustice 
du capitalisme n’est pas de créer un pire supe 
capitalisme d'Etat. 

Mais les riches et les employeurs doiven 
d'autre part, comprendre que les idées, même 1 
plus erronés, ne se vainquent pas par la forc 
et que la réaction, quand on opprime la justic 
la fait se déclencher plus violente. 

« L'âge qui viendra — disait le P. Lombar 
à un groupe de 500 industriels et d'employeu 
réunis à Turin le 24 octobre de l’année pass 
— ne Sera pas celui du communisme, maïs 
sera certainement pas la société des privilégi 
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et des riches. Et alors — continua l’orateur — 
en vue de cet âge, nous devons vous parler avec 
sincérité. Je veux examiner ensemble avec vous 
la question de la propriété. On peut dire que notre 
génération est aujourd’hui tout entière travaillée 
par ce problème : la propriété des biens de la 
terre. RL 

Nous devons envisager le problème de la pro- 
priété non comme un fait, mais comme un droit 
qui se fonde sur la nature humaine. Ce droit de 
la propriété privée est un grand avantage pour 
la société : et ceci doit être dit contre ceux qui 
croient qu'il est utile au bien commun de la sup- 
primer. 
Mais dans la nature il y a un droit fondamental, 
plus fondamental de la propriété ; et c’est le droit 
de tous les hommes à vivre, et à vivre une vie 
d'hommes. Tout homme quand il naît a droit à la 


vie sur la terre, parce que Dieu a donné le monde 


à l’humanité. 

I y a une autre pensée qu’il faut exprimer, et 
celle-ci en regarde beaucoup parmi vous. Les 
hommes avec lesquels vous traitez et qui se 
trouvent d’une certaine manière en opposition 
d'intérêts avec vous sont, en grande partie, des 
ouvriers. Ici en leur faveur vient un autre prin- 
cipe : que celui qui travaille a droit de parti- 
ciper aux fruits de son travail. 

L'ouvrier voit l’œuvre qui naît 1à dans sa 
fabrique; et veut savoir le fruit qui reviendra 
dehors d’un tel travail. Parfois elle s’écoulera 
bien, d’autres fois elle s’écoulera mal; mais lui 
doit être co-intéressé dans cette production. C’est 
une question de dignité humaine. Dans l’industrie 
il y a la gent qui apporte du travail et des sous. 
et là sont tant d'ouvriers qui y mettent chaque 
jour leur vie. Qui donne le plus ? 

Donne-t-il plus cet homme qui demeure en ville 
et possède des sous dans son tiroir, et les a placés 
dans une usine pour qu'ils puissent travailler, 
ou donne-t-il plus cet homme qui, chaque matin, 
à une sirène saute du lit ; qui chaque jour, atten- 
dant la sirène, travaille à la même place ; et qui 
s’en retourne à la maison chaque soir avec des 
cals aux mains et en sueur parce qu'il a travaillé ? 

Je l'ai dit : la propriété a ses droits ; comme 
celui qui a prêté Son argent a droit à l'intérêt ; 
mais le fruit qui naît d’un tel labeur est un fruit 
tiré de quelque chose de plus : de l’ouvrier. 

Mais c’est encore une pensée qui doit entrer 
en vous et qui est d’une grande importance. Ces 
ouvriers sont des hommes, et comme hommes ont 
droit à la vie; ce sont des ouvriers et comme 
ouvriers ils ont un droit sur les fruits du travail ; 
mais ils sont encore quelque chose de plus. 

Ils sont fils de Dieu et nos frères dans le 
Christ. Et alors la veste sale de l’ouvrier et ton 
veston propre, la robe usée de la pauvre mère 
et la toilette de soie de ta dame sont des choses 
qui n’ont aucune importance devant cette frater- 
nité divine : l’ouvrier est non seulement un homme 
qui a, au nom de Dieu, des droits à la vie, au 
travail et aux fruits du travail ; mais il est aussi, 
au nom de Dieu, votre égal (à tous). 

Et je conclus alors en disant : tout ce que j'ai 
dit ne se fera pas seulement avec des sermons ; 
cela se fera avec les lois. C’est un âge nouveau 
qui vient. » 

Ceux qui se rappellent les années qui ont pré- 
cédé la soi-disant « première guerre mondiale », 
savent de quel bien-être jouissait le monde. 
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Cette guerre marqua le début de la décadence 
économique. 

Une relation du Congrès des Etats-Unis affir- 
mait que la richesse détruite par cette guerre 
aurait été suffisante pour donner une maison 
meublée et entourée de cinq acres de terrain 
à toutes les familles pauvres des Etats-Unis, de 
la Russie, de l'Angleterre, de la France, de l’Alle- 
magne, du Canada, de la Belgique, de l’Australie 
et de l'Irlande, et pour doter d’une Université 
toute ville de plus de 20000 habitants. 

Et que devra-t-on dire des dommages de la 
« seconde guerre mondiale » ? 

Qu'on ajoute à ces dommages de guerre les 
immenses dépenses militaires supportées par 
chaque nation en temps de paix, et on verra quel 
chiffre astronomique en sortira. 

Or donc, si on pense qu’effectivement être tous 


désarmés équivaut pour la sécurité des peuples. 


à être tous armés, et que même le « désarmement 
général » garantit la paix beaucoup mieux que le 
« réarmement général », on en conclura que les 
Etats qui trouvent toujours les moyens pour faire 


la guerre devraient (et feraient beaucoup mieux). 


les trouver et les dépenser pour faire vivre 
en paix leurs citoyens en procurant à {ous ce 
minimum de bien-être auquel tous ont droit, 


Justice 
pour les travailleurs 


L'Osservatore Romano du 16 mars 1949 & publié 
en première page la pastorale suivante de 
S. Exc. Mgr Antoine Tedde, évêque d'Ales (Sar- 
daigne) (1) : 


Les exigences de la classe ouvrière — qui donne 
à la nation les familles les plus prolifiques — sont 
réellement immenses, les fautes de beaucoup 
d'ouvriers ne doivent pas les faire sous-estimer, 
bien que par leurs défauts et leur inaptitude — 
bien mauvais administrateurs — ils gâtent cruel- 
lement le fruit de leurs fatigues. 

La crise existe et exige une solution rapide et 
immédiate. 

Un atermoiement suspect de gens qui s’aveuglent 
ne fait que la rendre plus aiguë et la porter à une 
recrudescence dangereuse. 

Le problème est d’une brûlante actualité, 

Les conditions hygiéniques, dans lesquelles 
vivent les familles des ouvriers et le niveau éco- 
nomique, non consolant certes, malgré les amé- 
liorations périodiques — annulées par avance du 
fait de l’augmentation plus rapide du coût de la 
vie, — sont des situations de fait qu’on peut inter- 
préter, il est vrai, en sens oppôsés, mais qui 
exigent une étude et une solution prompte et coura- 

euse. 

Il est nécessaire d’affronter la « question 
ouvrière >» dans toutes ses particularités et avec 
un sens de son urgence pratique pour parvenir 
à guérir les plaies sociales sans funestes retards. 

Toute catégorie de travailleurs a ses graves 
problèmes spécifiques. Nous voulons les étudier 
tous à la lumière de l'Evangile. 


(1) L’Osservatore Romano du 16. 3. 49. Mgr Tedde a été 
nommé le 5. 2. 48 à l'évêché d’Ales, — Titres et sous- 
titres de l’O. R. 
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Le travail agricole 


Parmi les catégories les plus besogneuses, tou- 
tefois, nous n’hésitons pas à nommer aujourd’ hui 
les ouvriers de la terre et d’une manière précise 
les journaliers agricoles. 

Tout le monde connaît la situation précaire de 
ces travailleurs (de la terre) pour lesquels n’ont 
pas été toujours généreuses les soi-disant pré- 
voyances sociales elles-mêmes. Beaucoup, un trop 
grand nombre, sont obligés de vivre très mal avec 
des ressources que nous devons reléguer parmi les 
sous-produits de la moralité professionnelle. Il ne 
suffit plus de la charité qui apporte un secours 
intermittent en admettant qu'il soit périodique. Il 
faut d'urgence une solution basée sur une justice 
chrétienne. 

Ouvrons les fenêtres qui défendent la tiédeur 
aisée des chambres les plus confortables, et regar- 
dons dans la rue où trop de gens mal vêtus 
souffrent du froid. Remontons les rues battues par 
le vent, entrons dans les maisons mal gardées et 
plus mal défendues des frimas, où pas toujours 
une nourriture suffisante arrache un sourire à tant 
d’innocents bambins. 

Les anges du ciel, sur la grotte de Bethléem, 
annonçaient la paix aux humibles qui savent 
accepter avec sérénité la pauvreté et la douleur. 
Mais au même moment les riches, les propriétaires 
égoistes des biens de la terre — ceux qui aiment 
se faire appeler « patrons » ignorant ouverte- 
ment que Dieu seul est le vrai, unique et éternel 
Patron du ciel et de la terre — réclamaient éner- 
giquement pour le choix d’une immédiate et redou- 
table responsabilité Ou accepter le message 
d'amour — que de Bethléem nous annonce le Fils 
de Dieu qui se fait notre Frère dans la pauvreté 


et la souffrance — ou courber le front sous les 
coups de la justice divine. 
Dieu — qui s’est fait pour nous l’Ami des 


humbles et des pauvres — est le même Dieu qui, 
* Juge infaillible, écrasera et anéantira, à l'heure 
suprême, les orgueilleux et les avares, mettant à nu 
toute injustice. 

Mais déjà sur la terre le Christ-Jésus veut l’affr- 
mation de l’amour. À nous, croyants, l’honneur de 
son triomphe. 

Après vingt siècles de christianisme, consacrés 
par le sang des martyrs versé pour l'affirmation 
de la justice sociale de l'Evangile — dans la véri- 
table fraternité chrétienne — il n’est plus possible 
d'admettre que les positions et les distinctions de 
classes se considèrent comme intangibles. 

Il n’est pas compréhensible que les travailleurs 
de la terre — Jes journaliers agricoles — doivent 
vivre misérablement dans des locaux antihygié- 
niques — qui parfois ne méritent pas le nom de 
maison — et doivent mesurer le poids du pain 
déjà insuffisant pour pouvoir s'habiller de la pire 
façon, eux et leurs fils. 

Méfions-nous des solutions hasardeuses et dan- 
gereuses pour les mêmes ouvriers. 

Mais rejetons en même temps tout atermoie- 
ment égoïste et antisocial. 

Le « journalier agricole » doit désormais faire 
place à un métayage sain et généreux, qui donne 
au travailleur la joie de se sentir comme dans sa 
demeure sur la terre qu’il travaille, et de mettre 
généreusement ses énergies et son intelligence au 
service de cette terre, qui lui ouvrira, dans un 
avenir prochain, la voie pour une plus grande 
possibilité économique. 
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Propriétaires de la terre, CoCe la parole dt 
Christ. 


Les œuvres de charité et de — pour 
lesquelles les plus riches sont toujours générale- 
ment consentants — soulagent mais ne peuvent 


résoudre radicalement Je grave problème de la jus- 
tice sociale. 

‘La solution trouve sa base dans la justice chré- 
tiennement comprise. 

Pendant donc que nous nous nero à et nous 
prodiguerons pour multiplier les œuvres de cha- 
rité et d'assistance, n’hésitons pas à lancer notre 
cri de justice. 

Propriétaires terriens, croyants et non-croyants 
en un Dieu qui nous juge, Souvenez-vous que les 
travailleurs ont leurs droits. 

L'état du journalier (il « brancciantato >») a jus- 
qu'à présent placé le travailleur de la terre dans 
des conditions d’infériorité. Le métayage peut 
mener à une solution équitable des exigences du 
travailleur. Propriétaires terriens, donnez aux tra- 
vailleurs la possibilité de participer aux fruits de 
leurs sueurs qui fécondent les sillons que dessèche 
le soleil. 

Propriétaires terriens, donnez à tous les travail- 
leurs — même à ceux qui n’ont pour toute richesse 
que leurs bras vigoureux et généreux — |a possi- 
bilité de jouir des bienfaits du métayage compris 
dans un sens plus humain et humanitaire. 

Pour la paix de vos familles et de la nation 
elle-même, écoutez le cri de la justice, avant que 
la dure force d’une loi — ou la triste force de 
la violence — vous contraigne d'accepter des 
contrats et des formules que l’amour seul peut 


rendre fraternellement féconds. 


Les droits des travailleurs 


Mais écoutez Vous aussi, les travailleurs qui 


« portez le poids d’une lourde responsabilité fami- 


liale et sociale — dans un monde angoissé de 
luttes, qui trop fréquemment ignore l’unique idéal 
fécond des joies sereines. Vous, travailleurs 
manuels (lavatori del braccio). 

Nous savons bien que la catégorie des fravail- 
leurs a une extension universelle, parce que tous 
les hommes doivent pouvoir rentrer dans les cadres 
des travailleurs manuels ou des travailleurs intel: 
lectuels. 

Une catégorie neutre qui reviendrait à être le 
catégorie des paresseux, n'a aucun droit à une 
classification sinon pour se voir dénoncer à l’excé. 
cration publique. Dans le changement provoqué 
par l’homme créé, révolté contre Dieu Créateur 
le travail a été sanctionné par Dieu lui 
même comme l'instrument immédiat de réhabili 
tation. « A la sueur de son front », l’homme nor 
seulement « mangera Son pain » — le pain qu 
nourrit le Corps — mais pourra remonter au faît. 
de la cime sublime de la dignité enviée où Die 
l'avait élevé. 

C’est pourquoi le Christ Rédempteur voulut êtr 
un humble, un pauvre travailleur dans la petit 
échoppe de Nazareth. 

S'il se trouvait un homme qui osât déclasser s 
dignité jusqu’à fuir n'importe quel travail manue 
ou intellectuel, préférant l’ignoble et détestabl 
oisiveté, nous n’hésiterions pas à dire avec sain 
Paul : « Celui qui ne travaille pas n’a pas 1 
droit de manger. » 

De même, si encore les fatigues d’aieux indus 
trieux et sobres ont rendu possible, à d’indigne 


le 


héritiers, une vie d’oisiveté sans souci, nous leur 
rappellerons que les richesses de cette terre — 
cause souvent de contestations fratricides par 
lavidité et la cupidité d'hommes sans foi — ne 
sont pas au service du seul « propriétaire admi- 
nistrateur » mais sont au service de la société 
tout entière. 

Tous, parmi les travailleurs manuels ou intel- 
lectuels, nous devons nous estimer honorés de 
contribuer par notre travail au développement de 
la vie sociale. 

En déclarant < Malheur aux riches! -» le 
Christ-Jésus a condamné l'attachement brutal aux 
richesses contre tout sens de justice et de charité. 

Et en proclamant, face au monde paiïen abruti 
de plaisirs, la grande béatitude : « Bienheureux 
les pauvres ! » il a rappelé le monde des travail- 
leurs à cette sereine conception de la vie qui 
permet d'affronter les problèmes économiques, ce 
qui d'habitude se dit le « problème de la vie », 
dans le cadre des justes valeurs humaines. 

Dans ce cadre des justes valeurs humaines, où 
l'esprit domine la matière, où l’amour fécond du 
bien triomphe de la haïne homicide et fratricide, 
les biens de la terre et l’argent sont considérés 
non pas comme un but mais comme des instru- 
ments qui rendent possible la vie de la société 
humaine. 

Dans ce cadre des justes valeurs humaines, où 
le travail lui-même n’est pas estimé en raison du 
« salaire de base », des « revenus familiaux » et 
« indemnités » de tout genre, mais par l'élévation 
de l’homme à un état surnaturel dans la vie de 
la grâce, il est évalué en rapport avec le mérite 
éternel, la récompense éternelle préparée par Dieu 
juste Juge, dans la joie de la vie éternelle. - 

- Dans ce cadre des justes valeurs humaines, 
dans lequel l’homme tendu dans son effort pour 
arracher à la terre ses trésors — le pain quo- 
tidien — a conscience de ne pas être une bête 
attachée au chariot, qui végète et meurt, mais, 


ta 
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doué d’une âme immortelle sait, purifié, s'élever . 


aux cimes de la dignité surnaturelle. 

Ainsi seulement, dans la lumière de la foi chré- 
tienne, la vie recouvre sa beauté et les jours se 
succèdent avec leurs joies et leurs douleurs, trou- 
ivant dans l’âme du chrétien la possibilité d’une 
synthèse et d’une compénétration reposantes dans 
l'amour. 

Le travail, par conséquent, vu à la lumière de 


l'Evangile, n’est pas un devoir mal supporté d’une 


partie du genre humain, mais un instrument d’ano- 
blissement et de réhabilitation pour tous les 
_ hommes. 
Nous dirons quelque chose de plus. : 

> Puisque Dieu a voulu, en expiation de la révolte 
du péché, que la vie fût conditionnée par le 
“fravaii — <« tu mangeras ton pain à la sueur de 
on front », — le travail, outre qu’il est un 
devoir, est un droit. 
= Les propriétaires ou employeurs de toute 
“catégorie veulent donc introduire dans le 
travail les capitaux que la Providence leur 
a confiés. fé | ral 
b La propriété a une fonction sociale. 


4 La liberté du travail 


… Personne ne peut arbitrairement attenter à la 
Vie de l'homme sans en violer les droits les plus 
Sacrés. Et personne ne peut priver l’homme, par 
éprésaille politique ou manœuvre égoiste, de la 
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possibilité de travailler sans en violer le droit 
sacré, 

Empêcher le travailleur d'accéder au travail par 
un refus injuste, quand il n’y a pas de graves et 
délicates circonstances qui conseillent des mesures 
exceptionnelles, ou en lui imposant l’abstention 
— la grève — contre sa volonté, c’est violer un 
droit sacré, c’est violer la liberté. 

Cette liberté au nom de laquelle s’accomplissent 
des violences quotidiennes, bouffonnement inhu- 
maines, physiques et morales. 

Dieu Créateur qui a donné à l’homme le grand 
don de Ja liberté, qui peut donc avec sa toute 
puissance anéantir le pécheur rebelle, lui parle 
avec la suavité de la grâce et de l’amour. 

Mais les hommes qui ont rejeté l'amour du 
Christ crucifié, pour épouser la haine de Satan, 
se proclamant effrontément eux-mêmes vengeurs 
de la liberté, prétendent étouiter la liberté. 

Les problèmes du travail ont une physionomie 
bien définie ; et toute influence politique en déforme 
l'aspect et en détruit l'orientation, en faisant des 
problèmes sociaux un jeu de levier pour des ambi- 
tions à peine cachées. 

Si la grève — arme assez délicate — est un 
droit que sanctionne la loi civile, le travail est un 
droit que sanctionne la loi naturelle qui garantit 
à l’homme les moyens de vivre. 

Personne ne peut imposer aux travailleurs de 
travailler à des conditions injustes, à des condi- 
tions d’épuisement. Et quand toute tentative de 
compromis raisonnable doit échouer par l'aveu- 
glement intéressé de l'employeur, la grève, libre- 
ment discutée et acceptée, devient l’arme légale 
pour briser la barrière de l’égoïsme capitaliste. 

Mais si on ne vient pas à ces extrémités, la grève 
devient antisociale et antidémocratique au service 
des extrémistes, auxquels profite — pour des fins 
inavouables — une économie chaotique et défci- 
taire de la nation. 

Personne ne peut, en leur imposant la grève, 
empêcher les autres de travailler quand sa con- 
science libre de toute contrainte et ses justes inté- 
rêts le conseillent au travailleur. 

La grève est une ressource extrême, 

Et lorsque le travailleur voit que son contrat 
de travail est juste et équitable, personne n’a le 
droit de violenter sa « liberté de travail » en lui 
imposant une grève dont il ne peut comprendre 
le but, sinon en y voyant comme un instrument 
de politique factieuse et extrémiste. 

Personne n’a le droit de prétendre — comme 
dans les régimes totalitaires défunts ou malencon- 
treusement encore en vigueur, divers par les cou- 
leurs de leurs drapeaux, mais substantiellement 
identiques dans leurs idéologies liberticides — 
dire au travailleur : « Tu es une machine et je 
suis ton cerveau. Je commande la grève ou le 
travail et tu dois obéir comme une bête sous 
l’aiguillon du maître. » 

Le travailleur a le droit de traiter avec le don- 
neur de travail. Il a le droit d'améliorer ses con- 
ditions par le moyen d’ententes et d’accords directs 
qui doivent amener un rapprochement du capital 
et du travail. : 

Et là nous abordons un 
actualité. 

Sur le plan national, on a étudié des statuts 
et des formules pour un traitement équitable dans 
les relations entre les donneurs de travail et ceux 
qui louent leur travail. Et sur la base de ces 


problème d’urgente 


Fes > 


OSSI 


Statuts et de ces formules — contrats nationaux 


— devraient se régler les rapports entre le capital 


ét le travail. 

Mais il ne peut échapper à ceux qui étudient 
les problèmes sociaux, le fait que les conditions 
de vie ou les conditions de travail — comme dans 
le champ de l’industrie minière — varient néces- 

 Sairement d’une région à l’autre avec des déni- 

vellements qui souvent ont une incidence déci- 

sive sur le bilan familial du travailleur dans une 

zone, en rendant difficile de s’y tenir, pendant 

qu'autre part, peut-être, les conditions sont nor- 
ales, 

De là dérive un droit strictement lié au droit 
de travail : c’est-à-dire le droit de pouvoir établir 
des contrats d'entreprise (aziendali). 

A savoir de pactes qui — en prenant comme 

base les contrats nationaux et en garantissant 
au travailleur le respect de sa liberté et de sa 
dignité de contractant — apportent ces amélio- 
rations nécessaires, en proportionnant la rétribu- 
tion avec l’effort demandé pour un travail déter- 
miné et avec les exigences des circonstances, de 
manière à établir entre dirigeants et subordonnés 
la collaboration parfaite et cordiale, féconde en 
bien-être pour chacun êt pour la société. 

Cordiale collaboration qui peut éveiller chez les 
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dirigeants de l’entreprise le sens de la justice chré- 
tienne et peut éclairer le travailleur qui calculera 
non seulement les entrées à l’entreprise, mais Se 
rendra compte de la passivité inhérente à une 
vaste organisation, et qui se résoudra en un béné- 
fice commun pour de meilleurs développements € 
la meilleure utilisation de l’entreprise elle-même 
(azienda stessa). | 

C'est l'éternel principe chrétien : l'amour, œuvre 
de la justice, résout les positions les plus con- 
trastantes. 

Les contrats d'entreprise, par conséquent, sti- 
pulés avec l'intervention ou l'assistance des repré- 
sentants des travaillleurs,. libres de toute préoccu- 
pation ‘politique de quelque couleur que ce soit, 
pourront apporter un bien-être durable dans la 
classe ouvrière, de façon que tous, dans la maison 
que le travailleur laissera à ses fils comme un 
témoignage de sa laboriosité, puissent trouver un 


repos à leurs fatigues de tous les jours. 


Mais ceci sera possible quand dans les cœurs 
— une fois chassé l’égoïsme ou la haine de classe 
ou la haïne politique — régneront la grâce et 
l'amour du Christ-Jésus, le grand Ami des pauvres, 
l’humble Ouvrier de Nazareth, mort sur la croix 
pour rétablir dans le monde le triomphe de la 
justice dans l’amour. 


CSSS VV NTI TILL III III 


COMMUNIQUÉ 


de S. Em. le cardinal Suhard, archevêque de Paris, 


sur divers problèmes liturgiques actuels 


_ La Semaine Religieuse de Paris du 19. 3. 49 
a publié : 


I. « Il est vraiment urgent que les fidèles assistent 
aux cérémonies sacrées autrernent qu’en specta- 
teurs muets et étrangers. » (1) Nous ne saurions 
trop encourager nos prêtres à s’efforcer sans cesse 

de « rendre plus facile et plus fructueuse pour le 

peuple chrétien la participation au sacrifice eucha- 
ristique » (2). C’est pour tout pasteur d’âmes un 
devoir de conscience. Nul ne croira s’en être 
acquitté du seul fait qu’il aura assuré l'observation 
des rubriques liturgiques dans leur lettre : l'Eglise 
demande bien davantage. 

Il. Par toute sa vie, le chrétien doit intimement 
s'associer au sacrifice du Christ. La participation 
active des fidèles à la liturgie de la messe, pour 
prendre son sens, exige d’être source et terme d’une 
autre activité, la participation à la vie d’une com- 
munauté chrétienne rayonnante, particulièrement 
par l’Action catholique générale et spécialisée, Cette 
double activité, liturgique et apostolique, réclame 
l'effort constant de tous nos prêtres. 

HI. Nous partageons la souffrance de ceux qui, 
dans leur effort, se heurtent chaque jour au mur 
d’une civilisation néo-païenne. Nous nous expliquons 
qu'une pensée puisse leur venir : prendre avec les 
rubriques certaines libertés, pour faire participer 


() PIE XI, 
cullus 


(2) 
p. 71. 


Constitution apostolique de 1928, Divin! 


NF. 
IE XII, Encyclique Mediator Dei, éd. Bonne Presse, 


| 
aux prières de la messe des assistants qui ne son: 
plus toujours des fidèles ni des fidèles formés 
Mais nous devons mettre nos prêtres en gard 
contre deux illusions : | 
— d’abord, l'illusion qu'une adaptation a 
formes liturgiques, chose qui ne dépend pas d 
notre autorité, puisse aucunement nous dispens 
d’un travail qui, au contraire, relève de nous : 1 
catéchèse des infidèles, la formation des fidèles 
la transformation des milieux de vie ; | 
— surtout, l'illusion qu'un résultat surnature 
puisse jamais être obtenu si le souci de l’efficacit} 
immédiate l'emporte sur le sens de l’unité € 
l'Eglise et sur l’obéissance à la hiérarchie (1). | 
IV. Au seul Souverain Pontife appartient le drol 
de régler le culte divin (Codex Juris, canon 1 257) | 
cela n’est pas laissé aux « personnes privée 
fussent-elles de l’ordre du clergé ». En particulieh 
« dans bien des rites, se servir de la langue vulgait| 
peut être très profitable, mais c’est au seul Sièg 


) 


apostolique qu’il appartient de le concéder » (2) 
Autant nous désirons que nos prêtres nous fasset! 
connaître en toute confiance leurs difficultés, leu}! 
besoins et leurs désirs apostoliques, autant not 
devons les avertir qu’ils se tromperaient du toi 
au tout s'ils croyaient nous rendre service par di 
initiatives illégitimes. Jamais l'Eglise ne pour 
accepter aujourd’hui, en pareille matière, 
méthode du fait accompli. 


1 


(1) PIE XI, Const. ap. Divini cultus, prélude. 
(2) PIE XI, Encyclique Mediator Dei, p. 26-27. 


_ Actes de 


DIT —_—— 


_ V. Le Concile de Trente « ordonne aux pasteurs 

et à tous ceux qui ont la charge des âmes d’expli- 
quer souvent, par eux-mêmes ou par d’autres, au 
cours de la célébration de la messe, principalement 
les dimanches et les fêtes, quelqu'une de ses lec- 
tures et d'y éclairer le sens de l’un ou l’autre des 
rites de ce sacrifice très saint » (1). 

Les explications ainsi données n’interrompent pas 
le rite liturgique. Le rite demande à être compris. 
Encore faut-il que ces explications, surtout gendant 
le Canon de la messe qui doit être récité à voix 
basse d’après la rubrique, aient la sobriété requise 
par le caractère sacré de ce qui s’accomplit. 

VI. Chaque fois que la chose est possible, nous 
désirons qu'ur. prêtre, autre que le célébrant, 
accueille les fidèles dans l’église, leur donne les 
explications utiles et les aide avec tact à unir leur 
prière à celle du célébrant. 

Qu'on s'applique aussi à former des fidèles au 
rôle de lecteur, pour faire entendre les textes de 
la liturgie. 

Enfin, plutôt que de toucher à la liturgie de la 
messe, qu'on fasse des réunions de catéchèse et de 
prière paraliturgique sans. messe, lorsque ceux que 
l’on veut rassembler ne sont pas des fidèles aptes 
à s'associer au sacrifice eucharistique. , 

‘VII. Si des habitudes peu légitimes avaient com- 

. mencé de s'établir ici ou là dans le diocèse, nous 
voulons que le présent communiqué serve à les 
redresser, quoi qu’il en coûte, Nous savons pouvoir 
compter absolument sur l'esprit de foi de nos 
prêtres ; ils voudront, nous n’en, doutons pas, 
accroître en leurs fidèles, à cette occasion, le sens 
de l'Eglise. 

f EMMANUEL, cardinal SUHARD, 
! archevêque de Paris. 


(1) Session XXII, ch. IX. 
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— China missionary. Le missionnaire de Chine, I (1948), 
n° 1, 118 pages. Central catholic bureau, 197 Yoyang 
Road, Shanghaï (18), Chine. 

De caractère documentaire, cette revue bilingue 
fournit aux missionnaires les textes, les articles, les 
informations qui peuvent leur rendre service. Pour 
l'Européen qui veut connaître cette Eglise nouvelle, 
sa mentalité, ses préoccupations, sa vie, China mis- 
sionnary est une source de premier ordre. Voici 
quelques titres pris au sommaire du numéro 1, paru 
au début de 1948 sur 118 pages : « Documents ecclé- 
siastiques. >» — « L’Association des étudiants catho- 
liques à l’Université de Peiping. >» — « Les besoins de 
notre apologétique dans les régions communistes (en 


français). » — « Adaptation chrétienne des cérémonies 
de mariage. » — « Les missions protestantes en 
Chine. » — « La J. O. C. » (en français). — « Revue 
de presse. » — « Chronique missionnaire. » 


— Louis Veuillot. Sa vie, son âme, son œuvre, par 
FRaAnNcOIS VEUILLOT. — Un vol, de 268 pages avec 
un document inédit. Préface de Paul Claudel. Aux 
Editions Alsatia, 1, rue Garancière, Paris, VI. 

Cette réédition nous offre du nouveau. Non seu- 
lement parce que M. Paul Claudel, de l’Académie 
française, a ajouté des pages à la préface de la 
première édition de 1938, mais encore par d’heu- 
reuses citations, où l’ardent journaliste que fut 
Louis Veuillot fait figure de prophète. Ces pages 
qu'il a consacrées au Catholique social, celles où, 
tout en condamnant les théories communistes, il en 
découvrait les sources profondes de haïnes sociales 
dans les criminelles erreurs d’une bourgeoisie 
libérale et voltairienne qui a méconnu et faussé 
l'Evangile. I1 faut reconnaître que celui qui mon- 
trait alors ce que la « brute polytechnique » 
pouvait accumuler de ruines devyançait son époque 
qui chantait éperdument l'éloge de la science, 
oubliant que celle-ci, si un frein, un garde-fou, 
une règle morale — et qu'y a-t-il de solide en 
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dehors de celle de la religion — ne la retient et 
la dirige, est capable des pires excès. Nous ne l’avons 
que trop vu ! Le prophète avait raison. Remercions 
donc M. François Veuillot de nous avoir si bien 
rappelé la Présence de Louis Veuillot, dans une 
biographie où le défunt parle encore pour crier 
casse-cou ! à la civilisation moderne qui, en tournant 
le dos à la religion, a perdu le meilleur de ses 
guides. 


— Le guide Médicis des loyers, par M° GEORGES Monx- 
TEUX €t J. Joire. Préface de M° de Moro-Giafferri. 
— Un vol. de 208 pages. Aux Editions Médicis, 
5, rue de Rome, Paris, VIE. 

Un guide, quand il s’agit de pénétrer dans les 
mystères d’une loi aussi compliquée que celle du 
1° septembre 1948 sur kes loyers, est toujours bien- 
venu. Et qui n’est pas forcé, propriétaire ou loca- 
taire, de connaître cette loi que nul n’est censé 
ignorer, comme le dit le Code civil ? On sera d’au- 
tant plus rassuré que, pour cette loi des loyers, 
Me Georges Monteux, avocat à la Cour de Paris; 
M. Jean Joire, docteur en droit, diplômé de l’Ecole 
des sciences politiques, qui s’offrent à nous guider, 
ont, comme garant, M° de Moro-Giafferri, avocat 
à la Cour et. député ! Déjà la première partie de 
ouvrage, qui est un commentaire général mais 
précis de la loi, donnera à beaucoup le renseigne- 
ment désiré. Le commentaire détaillé de chaque 
article qui suit répondra aux préoccupations des lec- 


teurs plus exigeants, et sera un précieux auxiliaire 
pour les praticiens eux-mêmes. A la fin de chaque 
partie, des tables, sous forme de questionnaire, 


reprennent les questions les plus pratiques. Le lec- 
teur y trouvera, comme le dit la préface, un livre 
concis et complet, également utile au grand public 
qui veut s’informer et au professionnel qui veut 
s’instruire. 


— Quand Dieu.nous mène, par MARIE BARRÈRE-AFFRE. 
Collection « Ruban Bleu ». — Un vol. de 220 pages. 
Prix : 145 francs ; port : 30 francs. Maison de la 
Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, VIII. C. c. p. 
Paris-1668. : 

L'auteur n’est plus une débutante. Ceux qui ont 
lu Le balcon sur le désert, dans la même collection, 
et tant d’autres ouvrages de Mme Barrère-Affre, 
savent comment la romancière sait charmer ses 
lecteurs, Elle connaît bien le cadre où se déroule 
l’aventure de Zan et Cricri qui, de la terrasse 
d’un café de Perpignan, les mène jusqu’au Maroc. 
Quelles péripéties ramèneront du Maroc la mère 
malheureuse qui les perdit? C’est le secret .de 
l’habile narratrice qui nous conduit tout naturelle- 
ment à travers les complications de cette intrigue, 
où la Providencé manifeste sa présence et son action 
bienfaisante «dans des événements quotidiens où 
nous ne savons pas la voir toujours dans notre 
vie personnelle, Le récit est très vivant ; s’il appelle 


l’émotion, il reste toujours d’un optimisme récon- 


fortant, et ces pages gardent une résonance bien 
chrétienne. Ce nouveau roman maintient la belle 
lignée des Ruban Bleu ». 


— Rebâtir le Temple. Deuxième lettre aux impatients, 
par M.-I. MoOnNTuCLARD. — Vol, 12 X 19 cm., 88 pages, 
96 francs. Jeunesse de l’Eglise, Petit-Clamart (Seine). 

Selon les paroles mêmes de l’auteur, l’épisode de 
la reconstruction du Temple (Livre d’Esdras) illustre 
et résume ce qu’il a voulu exprimer dans cette 
deuxième lettre, L'Eglise est toujours en chantier, 
toujours appelée à se reconstruire sous des figures 
nouvelles. Les uns s’en réjouissent, les autres se 
montrent réticents et chagrins, car ïls ne voient 
l’avenir que sous les traits du passé. En raison de 
la nature du sujet traité par l’auteur, cette Deuxième 
, Lettre s’adresse plus particulièrement à des lecteurs 
avertis. 


— Ibla est la *revue de l’Institut des belles-lettres 
arabes, à Tunis (12, rue Djemaa-el-Hona). Elle est 
dirigée par le R. P. Demeerseman et publie tous les 
trois mois des études sur les questions actuelles, sur 
le folklore nord-africain, etc. Elle a donné, en sup- 
plément, dans le tome XI (1948), p. 407-476. une 
classification descriptive générale des inscriptions 
sud-arabes. Cette étude savante, qui intéresse l’ar- 
chéologie, l’ethnographie et l’histoire des religions, 
de A. Jamme, a fait l’objet d’un tiré à part qui 
est en vente au siège de l’Institut des belles-lettres 
arabes, à Tunis, 
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: LÉGISLA TION ET JURISPRUDENCE 
Impôt de solidarité nationale 
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à retenir, à l'exclusion de la valeur mathématique. 


TRISUNAL DE ROUEN (29 juin 1948). 


Le tribunal, « attendu que dans la déclaration 


.qu’il a souscrite au Bureau de Maromme, le 15 avril 


1946, au titre de l’impôt de solidarité nationale, 
J.. H.., de M. a compris, parmi les éléments 
anciens de son patrimoine, 40 parts de la Société 
à responsabilité limitée de M... et Cie, dont le siège 
est à Déviile-les-Rouen ; que ces parts furent esti- 


mées à 340 000 francs, soit 8 500 francs la part ;- 


Attendu que cette évaluation ayant paru insuf- 
fisante à l’administration de l’Enregistrement, qui 
estima à 25 000 francs la valeur, de chaque part, 
une contrainte, procédant, sauf à augmenter ou à 
diminuer, pour la somme de 21980 francs fut 
signifiée, le 14 octobre 1947, à J.. H.…, de M.…., qui 


“A y fit opposition par exploit du 25 du même mois ; 


. Attendu que J… H.…, de M, fonde son oppo- 
sition à contrainte sur ce que, pour l'assiette de 


_ l'impôt de solidarité nationale, le capital taxable 


des valeurs mobilières non cotées en Bourse est 
déterminé par la déclaration estimative des parties 
qui doit correspondre à la valeur vénale des titres, et 
nou, comme le soutient l’administration, à la 


. valeur mathématique des bilans. 


Attendu qu’il résulte des dispositions de l’ordon- 
nance du 15 août 1945 ayant institué l’impôt de 
solidarité nationale que les biens composant Pactif 


-d’un patrimoine doivent, pour l’assiette de l’impôt 


de solidarité nationale, être évalués selon les règles 
en vigueur en matière de mutation par décès, 


. comme s'ils dépendaient d’une succession ouverte 


le 4 juin 1945 ; — qu’à défaut de disposition par- 


ticulière dans l’ordonnance du 15 août 1945, la 


valeur imposable de droits sociaux non représentés 
par des titres cotés en Bourse, est la valeur vénale 
réelle, à La date du 4 juin 1945, déterminée par 


- une déclaration estimative du contribuable, sous 


réserve du droit pour l’administration d'établir par 


‘tous les moyens de preuves compatibles avec la 


procédure spéciale en matière d’enregistrement l’in- 
suffisance des prix exprimés et. des évaluations 
fournies ; 

Attendu que, dans l’espèce, l’administration de 
JEnregistrement se base principalement sur les 
bilans de la Société de M... pour contester l’esti- 
mation faite par H.…, de M... 

Attendu qu’il s’agit en l’espèce de valeurs non 
cotées en Bourse : que l’absence de cotation au 
parquet et au marché en Banque rend plus difficile 


la négociation des titres ; que ceux-ci, en effet, ne 


euvent atteindre qu’une clientèle restreinte et que 
leur propriétaire peut avoir de la peine à les réa- 
liser ; qu’il en résulte que le titre non coté se traite 
à un cours inférieur ; 

Attendu que la valeur réelle, qui correspond au 
prix auquel le propriétaire du bien pourrait nor- 
malement trouver à le vendre, se trouve réduite ; 

Attendu qu'aux termes de l’article 7 des statuts 


_ de la Société M... et Cie, il est réservé aux gérants 


un droit de préemption sur les parts dont la ces- 
sion est projetée et que ce droit doit s'exercer au 
prix fixé annuellement par l’Assemblée générale 
des associés ; 

Attendu que cette fixation annuelle intervient 
entre tous les associés après connaissance prise des 
comptes et bilans et avoir entendu les rapports des 
gérants et du Conseil de surveillance, — qu’il n’ap- 
paraît pas des éléments de la cause que jusqu'alors 
l'évaluation des parts ait fait l’objet d’une récla- 
mation de l’administration de l’Enregistrement. 

Attendu cependant qu’en l’espèce l’administration 
de l’Enregistrement conteste l’évaluation des parts 
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à. 8500 francs et prétend, à l’aide des bilans, 
démontrer que la valeur vénale réelle de ces parts 
est supérieure en retenant la valeur mathématique 
réelle, qui, corrigée s’il y a lieu, doit servir de base 
pour Je calcul de la valeur vénale réelle : 

Attendu que la valeur mathématique est essen- 
tiellement une valeur théorique de liquidation, 
laquelle peut se trouver différente de la valeur 
vénale réelle qui seule doit être envisagée et qui 
correspond au prix auquel] pourraient réellement 
se négocier les actions ; — que cette valeur mathé- 
matique ne constitue qu’un élément d’appréciation 
très approximatif au regard de la valeur vénale 
réelle ; 

Attendu que la valeur mathématique qui s’ob- 
tient en retranchant de l'actif réel le passif réel, 
correspond en réalité au patrimoine net de la 
Société et au capital constitutif de la Société. 
qu’elle ne peut être envisagée comme base de calcul, 
parce qu’elle s’applique à la valeur intrinsèque du 
patrimoine social ; — que les parts sociales cons- 
tituent des droits incorporels et que C’est la valeur 
de ces droits qui doit être prise en considération ; 

Attendu, il est vrai, que l’administration de l’En- 
registrement, ne s’en tenant pas à la valeur mathé- 
matique pure, admet qu’elle doit être corrigée dans 
uné certaine mesure d'apres le rendement et les 
perspectives d'avenir de l’entreprise et les prix de 
cession des parts sociales ; 

Attendu qu’il faut bien admettre que les circons- 
tances économiques ont influé sur la prospérité de 
l’entreprise de M. que l’industrie textile a *subi 
un ralentissement et n’est pas encore revenue à la 
pleine activité, que l’administration de l’Enregis- 
trement admet elle-même que la Société de M... n’a 
été en mesure de reprendre son activité qu’en 
septembre 1945, c’est-à-dire à une époque posté- 
rieure à celle envisagée pour l’impôt de solidarité : 
. Attendu que les deux usines situées à Déville-les- 
Rouen et à Oissel, dans lesquelles la Société de 
M... exerce son activité, ont été gravement sinis- 
trées par le fait de la guerre en 1944 ; -_ qu’au 
4 juin 1945, l’usine de Déville était complètement 
arrêtée et que de celle d’Oissel il ne subsistait plus 
qu’une partie de la- salle de filature, le bâtiment 
de la machine à vapeur et les chaudières ; 

Attendu ainsi que l’activité de l’entreprise de 
M. s’est trouvée à peu près arrêtée et que la 
reprise s’est ressentie des événements ; 

Attendu qu’en ädmettant par hypothèse que les 
perspectives d’avenir de la Société de M. soient 
excellentes, il n’en reste pas moins que c’est seu- 
lement au mois de septembre 1945 que la reprise 
s’est accusée : 

Attendu que la valeur vénale réelle qui doit 
servir de base ne doit pas être calculée en considé- 
ration du capital] représentatif de l'affaire, mais 
en fonction des dividendes de l’action, qui eux- 
mêmes sont en fonction des bénéfices réalisés — 
que si certains postes dans le bilan — maisons 
ouvrières, par exemple, — peuvent être considérés 
comme minorés — ils ne représentent qu’une partie 
du capital social ; qu’il s’agit de maisons 


ouvrières dont la jouissance est laissée aux ouvriers 
comme accessoires du contrat de travail et qui ne 


correspondent pas à un rendement effectif ; 

Attendu qu’il résulte de l’examen qui a été fait 
des bilans de quelques Sociétés, dont les titres sont 
admis à la cote, que la valeur mathématique excède 
sensiblement la valeur vénale ; — que celle-ci n’a 
aucune commune Mesure avec la valeur vénale 
réelle ; que lors de la nationalisation des grandes 
banques, l'Etat a acquis les actions au cours moyen 
enregistré à la Bourse et non à la valeur mathé- 
matique ; que c’est dire que celle-ci ne correspond 
pas à la valeur vénale réelle : 

Attendu que la valeur des parts sociales a été 
fixée conformément aux statuts par l’Assemblée 
générale des actionnaires de la Société de M... que 
l'administration de l’Enregistrement avait tenu dans 
le passé pour exacte ; — que la valeur vénale, 
compte tenu des circonstances particulières à l’en- 


treprise, des dividendes distribués et escomptables, | 


{ 


ne saurait excéder les prix de cessions régulière- 
ment intervenus sur les bases fixées. conformé- 
ment au pacte social, par la collectivité des 
associés, : 

Attendu, en définitive, que le prix fixé corres- 
pond à la valeur vénale réelle au 4 juin 1945, 
c’est-à-dire correspond au prix auquel le proprié- 
taire du bien pouvait normalement trouver à le 
vendre, compte tenu de tous les éléments suscep- 
tibles d’influer sur la valeur de l’action — que 
faute par l'administration de l’Enregistrement 
d’avoir rapporté la preuve de l’insuffisance de l’éva- 
luation faite par la Société de M... l’opposition à 
contrainte faite par ladite Société doit être validée. : 

Par ces motifs, le tribunal, après en avoir déli- 
béré, statuant publiquement contradictoirement en 
matière ordinaire et en dernier ressort, 

Valide lopposition faite par de M... à la con- 
trainte qui lui à été décernée : 

Annule en conséquence ladite contrainte ; 

Condamne l’administration de l’Enregistrement 
aux dépens dans Hat be ne seront pas compris 
toutefois les frais de la constitution d’avoué de la 
Société de M... » È 


Observations. 


La décision du tribunal de Rouen, la première, 
semble-t-il, rendue sur la question, paraît con- 
forme au bon sens et aux réalités. La valeur 
vénale d’un bien n’est pas ce que ce bien a pu 
coûter, mais la somme plus ou moins élevée qu’on 
en pourra tirer si on entend le vendre. Or cette 
valeur, comme l’observe justement le jugement, cor- 
respondant au prix auquel le propriétaire du bien 
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pourrait normalement trouver à le vendre, peut 
se trouver réduite par une série de circonstances, 
et le jugement en relève avec raison plusieurs, 
notamment ja disposition des statuts réservant aux 
gérants un droit de préemption sur les parts dont 
la cession est projetée alors surtout que ce droit 
doit s'exercer à un prix fixé annuellement par 
l’Assemblée générale des associés. 

La valeur mathématique que l'enregistrement 
entend faire entrer comme base de ses calculs est 
essentiellement une valeur théorique. Un acquéreur 
s’en occupera fort peu. Quand il s’agit, par 
exemple, de Sociétés ayant dépensé des sommes 
considérables à construire des immeubles d’une 
destination très spéciale, comme des établisse- 
ments d’enseignement ou des chapelles, peut-on 
sérieusement s’imaginer que la valeur des parts 
correspond aux dépenses engagées ? Il est certain 
que la limitation au droit de cession des parts, 
l'absence de toute distribution de dividendes, la 
nature spéciale de constructions destinées à des 
buts qui excluent une idée de spéculation, sont 
de nature à réduire singulièrement la valeur 
vénale, et il est juste de reconnaître que l’admi- 
nistration de l’Enregistrement a le plus souvent 
loyalement tenu compte de ces circonstances dans 
l'évaluation de la valeur des parts sociales dans 
les Sociétés immobilières. Nous nous réservons 
de revenir avec plus de détails sur cette impor- 
tante question. 

AUGUSTE RIVET. 


Décret fixant l'organisation 
de l'aumonerie territoriale de l'armée de terre 


}, d REPUBLIQUE FRANÇAISE 
25 janvier 1949. 


Le président du Conseil des ministres, 

Sur le rapport du ministre de la Défense natio- 
male, du secrétaire d'Etat aux forces armées 
(Guerre) et du secrétariat d'Etat aux Finances et 
aux Affaires économiques. : 

-_ Vu la loi du 9 décembre 1905 concernant la 
séparation des Eglises et de l'Etat. 


Décrète : 


ARTICLE PREMIER. — Des ministres des différents 
cultes sont attachés en temps de paix, en qualité 
‘d’aumôniers territoriaux de l’armée de terre, aux 
formations territoriales de la métropole, de PAI- 
'gérie et de la Tunisie désignées par le ministre 
chargé du département de la Guerre. 

ART. 2. — Les aumôniers territoriaux sont des 
personnels civils contractuels ; ils sont classés en 
deux catégories 
_ Aumôniers territoriaux permanents, s'ils con- 
sacrent toute leur activité aux personnels mili- 
faires ; 

Aumôniers territoriaux desservants, s’ils ne con- 
sacrent qu'une partie de leur activité aux person- 
nels militaires. ; 

Les dispositions générales qui régissent les per- 
sonnels civils extérieurs auxiliaires du département 
de la Guerre, notamment en matière de sécurité 
sociale et de congés, sônt applicables aux aumô- 
niers territoriaux permanents. 

» Anr, 3. — Les effectifs de l’aumônerie territo- 
riale sont fixés par le tableau annexé au présent 
décret. ; 

» AnT. 4 — Un représentant de l’aumônerie ter- 
-ritoriale de chaque culte est chargé. d'étudier et 
à soumettre au ministre chargé du département 


de la Guerre toutes les questions relatives au fonc- 
tionnement de l’aumônerie territoriale. 

Dans chaque région ou territoire, un représen- 
tant de chaque culte peut être accrédité dans le 
même but auprès du général commandant la région 
ou le territoire, 

ART. 5. — Les aumôniers territoriaux de l’armée 
de terre sont désignés par le ministre chargé du 
département de la Guerre, sur propositions for- 
mulées par les représentants de l’aumônerie ter- 
ritoriale, après l’accord des autorités religieuses 
compétentes. 

ART, 6. — Sous le rapport des prestations, les 
aumôniers territoriaux permanents reçoivent un 
traitement correspondant à la solde prévue pour 
les. sous-lieutenants après deux ans de service 
(indice 225). 

Ils ont droit, en outre : 

En métropole : 

— A l’indemnité de résidence, 

— Le cas échéant, pour les aumôniers perma- 
nents des cultes protestant et israélite, au 
supplément familial de traitement, à la majo- 
ration familiale de l’indemnité de résidence 
et aux prestations familiales. 

En Algérie et en Tunisie 

— À Ja majoration spéciale à l’Afrique du Nord, 

— Le cas échéant, pour les aumôniers perma- 
nents des cultes protestant et israélite, au sup- 
plément familial de la majoration spéciale 
susvisée, ainsi qu'aux prestations familiales. 

Les aumôniers desservants perçoivent une indem- 
nité forfaitaire égale au tiers du traitement alloué 
aux aumôniers permanents ; ils n’ont droit ni aux 
indemnités, ni aux majorations, ni aux prestations 
familiales susvisées. 

ART. 7. — Les aumôniers territoriaux appelés 
à se déplacer pour l’exercice de leur ministère per- 
çoivent les indemnités de déplacement dans les 
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mêmes conditions que les agents civils du dépar- 
tement de la Guerre classés dans le groupe 2 prévu 
par le décret du 29 novembre 1926. 

ART. 8, — Des aumôniers bénévoles peuvent être 
désignés par le ministre chargé du département 
de la Guerre, dans les conditions prévues à lar- 
ticle 5 ci-dessus. Ils ne perçoivent ni traitement 
ni indemnités. Pee 

ART. 9. — Sont abrogées toutes les dispositions 
antérieures relatives à l’aumônerie territoriale et, 
en particulier, le décret du 28 août 1941, portant 
organisation du service de l’aumônerie de garnison. 

Le présent décret prendra effet à compter du 
1% janvier 1949. 

ART. 10. — Le ministre de la Défense nationale, 
le secrétaire d'Etat aux Forces armées (Guerre) et 
le secrétaire d'Etat à l'Economie nationale et aux 
Finances sont chargés, chacun en ce qui le con- 
cerne, de l’exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 25 janvier 1949. 

i igné : HENRI QUEUILLE. 
Par le président du Conseil des ministres, 
le ministre de la Défense nationale. 
Signé : PauL RAMADIER. 

Le secrétaire d'Etat Le secrétaire d'Etat 

à l'Economie nationale aux Forces armées 
(Guerre). 


et aux Finances. : 
Signé : MAURICE PETSCHE. Signé : Max LEJEUNE. 


Annexe. 
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Aumôuiers permanan(s Aumôniers desservants (1). 


Catholiques. quarante (40) 
Protestants. seize (16) 
Israélites.  .... un ( 1) neuf (9). 
57 9 
—— 24589 — 


La pratique religieuse 
dans les Ecoles normales d'instituteurs 


Des difficultés se sont élevées récemment 
dans l’une ou l’autre école normale primaire 
autour de la participation des élèves à des 
manifestations et cérémonies religieuses ou à 
des séances d’études organisées par des mou- 
vements catholiques. Il est même arrivé que 
l'assistance à une messe « universitaire » a été 
interdite aux élèves-maîtres et aux élèves-mat- 
lresses, parce que la direction de l’école redou- 
tait qu’il y eût là des réunions de propagande 
organisées expressément pour eux. 

A ce sujet, M. VIATTE, ancien professeur 
d'école normale, député M. R. P. du Jura, a 
posé des questions écrites au ministre de l’Edu- 
cation nationale, qui à répondu par la voie du 
Journal Officiel, le 18 août 1948 (2). Voici les 
questions posées el les réponses du ministre 
de l'Education nationale, M. Yvon Delbos : 


[. — Questions écrites posées au ministre 
de l'Education nationale, le 28 juillet 1948 


7213. M. Ch. Viatte attire l’attention de M. le 
ministre de l'Education nationale sur les difficultés 
d'interprétation de l’arrêté du 10 mai 1948, modi- 
fiant le règlement des Ecoles normales, et spécia- 
lement de son article 102, et lui demande : 

1° Si ladite circulaire, qui interdit tout grou- 
pement dans les Ecoles normales, vise l’apparte- 


(1) Des aumôniers desservants peuvent être substitués 
en cas de besoin aux aumôniers permanents, dans la 
limite de trois aumôniers desservants pour un aumônier 
permanent, } 

(2) Cf. 7; O. (Débats parlementaires) du 18. 8. 48, & 7213. 
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nance à toute collectivité spécifiquement religieuse 
ou seulement l’appartenance à des groupements 
confessionnels organisés à l’intérieur de lEcole, 
étant entendu que toute propagande politique ou 
religieuse doit être interdite à Vlintérieur de 
l'Ecole ; 

2° Si l'autorité académique ou un directeur 
d’Ecole normale peut s’autoriser de cette circulaire 
pour interdire, le dimanche, à un élève-maître ou 
à une élève-maîtresse, l’assistance à un culte reli- 
gieux de son choix et, notamment, lui interdire 
Passistance à un culte religieux, plus spécialement 
destiné à des étudiants ou à des universitaires ; 

3° Si des élèves-maîtreés ou des élèves-maîtresses 
ont le droit de suivre, en dehors de l'Ecole nor- 
male et pendant leurs heures de loisirs, un cours 
public d’instruction religieuse, qui donnerait « ce 
complément de culture re et de philoso- 

erry, et que lécole 
laïque ne peut pas dispenser précisément parce 
qu’elle est laïque ; 

4o Si un élève-maître ow une élève-maîtresse a 
le droit de posséder dans ses objets privés, des 
ouvrages fondamentaux philosophiques ou reli- 
gieux, sans caractère de propagande (Bible, Coran, 
missel, livre de spiritualité, etc.). 


\ 
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IL. — Réponse 


1° Le caractère laïque des Ecoles normales et, 
d’une façon plus générale, de l’enseignement 
public, implique une neutralité totale en mâätière 
de philosophie et de religion, neutralité qui doit 
donner toute garantie à tous les parents, de quelque 
opinion philosophique ou de quelque culte qu’ils 
se réclament. Cest pourquoi l’article 102 de lPar- 
rêté du 10 mai 1948 interdit aux élèves des Ecoles 
normales l’appartenance à tout groupement corpo- 
ratif, politique ou confessionnel à l’intérieur de 
PEcole. On ne peut non plus admettre de leur part 
l'appartenance, hors de l'Ecole, à toute organisation 
de caractère spécifiquement politique ou religieux. 


- Il est à redouter, en effet, que les échos des polé- 


miques extérieures ne pénètrent à l’intérieur des 
Ecoles, en les transformant en champ clos, pour 
le plus grand dommage des études ; 

2° Aucune interdiction d’assister, pendant les 
heures régulières de sortie, à une cérémonie nor- 
male d’un culte quelconque, ne peut émaner de 
l'autorité académique ou du chef d’établissement ; 

3° Les élèves-maîtres et les élèves-maîtresses ont 
des sorties régulières, fixées par le règlement inté- 
rieur de l’Ecole. Il leur est loisible, pendant ces 
heures de sortie, d’assister à telles réunions ou 
cours publics de leur choix, cela à titre individuel. 
Les cours publics d’instruction religieuse peuvent 
évidemment rentrer dans cette catégorie, maïs on 
ne saurait admettre qu’ils soient spécialement et 
exclusivement destinés aux élèves-maîtres, prenant 
ainsi un caractère qui ne serait plus de « com- 
plément >» et qui pourrait être de critique systé- 
matique contre l’enseignement donné dans l’éta- 
blissement ; 

4° Lés élèves-maîtres ont ce droit, 


NOR IT ITS 


— Le patriarche et son troupeau. Propos sur l@ poésie. 
Les airs du mois, par FRANCIS JAMMES. — Vol, 
12 X 19 cm., 286 pages, 180 francs. Mercure de 
France, 26, rue die Condé, Paris. 

Ces « souvenirs » de Francis. Jammes ont été réunis 
par Mme Francis Jammes. Les pages intitulées Le 
Patriarche et son troupeau sont le commencement 
d’un quatrième volume ‘de Mémoires qu’il n’a pas 
achevé ; elles commencent en 1907 et s’arrêtent en 
1912. Les Propos sur la poésie sont adressés par le 
poète à des jeunes gens, ses amis. Les airs du mois, 
série de notes brèves, marquent l'ascension d’une 
ftme dans luniom à Dieu. Ils furent écrits du 
1% décembre 1934 au 1er juin 1938, pour la N. R. F. 
C’est avec plaisir et intérêt que les admirateurs du 
poète chrétien. liront Les airs du mois. Francis 
Jammes est mort le 17 novembre 1938 ; le 30 octobre 
précédent, sa fille Françoise avait pris le voile chez 
les Sœurs Blanches. | 
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DOSSIERS DE SEA «D Ce 


Le Conseil æcuménique groupe les Eglises engli- 
canes, des Eglises orthodoxes et la plupart des 
Eglises protestantes. Il a pour but de permettre 
aux Eglises-membres le travail et l'étude en com- 
mun, le développement du sens æœcuménique parmi 
les chrétiens et l'aide mutuelle dans l'évangélisa- 
tion, et surtout de préparer la voie à une unité 
plus complète. Cette première Assemblée avait pour 
‘objet la- constitution définitive du Conseil œæcumé- 
nique et l'établissement d'un programme pour les 
années à venir. Le thème central de l'Assemblée 
était : « Désordre de l'homme et dessein de Dieu. » 

Comme lEglise catholique possède la vérité 
révélée par Jésus-Christ et l'unité voulue par lui, 
elle n'avait pas à prendre part à l'Assemblée d’Ams- 
terdam. < Cependant, nous suivrons ce Congrès 
avec un très grand intérêt, car il est issu d'un 
grand et sincère désir de l’unité voulue par le 
Christ chez beaucoup qui le reconnaissent comme 
leur Dieu et leur Sauveur. Et nous qui sommes 
chargés par le Saint-Esprit, sous la conduite du 
successeur de Pierre, de maintenir et d'étendre 
l'Eglise dans son unité, pourrions-nous rester indif- 
férents en face d’un désir sincère d'unité? » (À) 
Ainsi s'expriment les évêques néerlandais dans leur 
lettre pastorale collective à loccasion de ce 
Congrès. 

La. constitution et la première Assemblée du 
Conseil œcuménique des Eglises marquent une étape 
importante dans le désir d'unité ressenti de plus en 
plus vivement par nos frères séparés depuis le 
siècle dernier et dans les efforts tentés en ce sens. 
Aussi cet événement, qui intéresse près de 300 mil- 
lions de chrétiens, mérite-t-il amplement notre atten- 
tion. Bien que l'édition officielle et complète des 
actes n'ait pas encore paru, une édition autorisée 
des textes essentiels permet de ne pas tarder 
davantage à documenter nos lecteurs sur cette pre- 
mière Assemblée du Conseil æcuménique (2). 


(1) Le texte intégral de cette lettre sera reproduit plus 
loin. 

(2) Voir col. 549, note 1, et col. 559, note 2. — On trou- 
vera une bibliographie sur l’Assemblée d'Amsterdam dans 
le remarquable article de ROBERT ROUQUETTE, La première 
Assemblée du Conseil æcuménique, dans Etudes, avril 1949, 
p. 3-29. À ajouter : G. FLOROVSKY, Une vue sur l’Assem- 
blée d'Amsterdam, dans Irénikon XXII (1949), p. 5-25 ; 
D. C. LIALINE, La première Assemblée du Conseil æcumé- 
nique des Eglises, ibid., p. 59-72. Katholiek lArchief (Heem- 
stede, Pays-Bas) a consacré deux numéros spéciaux à l’As- 
semblée d'Amsterdam (29. 10. 484 et 5. 11. 48). — Herder- 
Korrespondenz (Fribourg, Allemagne) (oct., nov., déc. 1948, 
janv., févr. 1949) a publié en allemand tous les textes 
importants de l’Assemblée ainsi que la lettre pastorale 
collective des évêques néerlandais. 


du « Conseil œcuménique des Églises ne 
Amsterdam, 22 août - 4 septembre 1949 | 


I. — Les antécédents. 


Au XxI° siècle, rupture entre l'Eglise d'Orient et 


l'Eglise d'Occident. Au xviI° siècle, c’est l'Eglise 


d'Occident qui se divise. 

Déjà, les premiers réformateurs déplorent le 
morcellement des Eglises et cherchent à y remé- 
dier. L’échange de lettres de Cranmer, archevêque 
anglican de Cantorbéry, avec Mélanchton, Calvin, 
Hardenberg, Bullinger est significatif à cet égard. 
Les « Ouvertures pour travailler à l’union des 
Eglises chrestiennes », de Pierre du Moulin, et 
les efforts de l’Ecossais John Dury au xvrI° siècle, 
sont des témoignages, parmi d’autres, de la nos- 
talgie de l'unité. 

Mais jamais ce sentiment n’a été aussi vif et 
aussi général qu’à notre époque. Peu à peu, au lieu 
de personnalités isolées, ce sont les Eglises elles- 
mêmes qui se mettent à l’œuvre. À la fin du 
XIX° et au début du xx° siècle, des Eglises de 
même confession se groupent, avec plus ou moins 
d’unanimité et de cohésion, sur le plan interna- 
tional Alliance presbytérienne, depuis 1921 
Alliance mondiale réformée ; Conférence œcumé- 
nique méthodiste (1881) ; Union congrégationaliste 
internationale (1891) ; Alliance mondiale des bap- 
tistes (1905) ; Convention mondiale de {uthériens 
(1921) ; et, pour la Communion anglicane, les Con- 
férences de Lambeth depuis 1867 (1). 

La même époque voit naître, sur le plan national, 
des Fédérations d’Eglises protestantes de confes- 
sion diverse réalisant une certaine unité d’organi- 
sation et d’action tout en laissant subsister Îles 
divergences doctrinales et liturgiques. Le plus 
important de ces groupements est le Federal 
Council of the Churches of Christ in America 
(1908). 

Interconfessionnel et international à la fois, le 
mouvement œcuménique trouve son origine dans la 
situation des missions protestantes. Bien que dès 
1886 la Protestant Episcopal Church in America 
se soit prononcée pour la réunion des Eglises sur 
la base d’une foi et d’une constitution ecclésias- 
tique communes et pour la convocation d’une Confé- 
rence dans ce but, le mouvement reçoit son impul- 
sion véritable de la Conférence internationale des 
missions à Edimbourg (1910), d’où devait sortir le 
Conseil international des missions. Deux pionniers 
de l’œcuménisme, Charles Brent et John Mott, y ont 


(1) Voir D. C., t. XLVI (1949), col. 287-312, « La 
Villes Conférence de Lambeth ». Pour l’histoire du mou- 
vement œcuménique, voir l’article de R. AUBERT, reproduit 
dans D. C:, t. XLIV (1948), col. 227-240, 
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une part importante, La Fédération mondiale des 
étudiants chrétiens et les Unions chrétiennes de 
jeunes gens (Y. M. C. A.) sont d’autres organisa- 
tions qui, avant les Eglises, ont grandement con- 
tribué au développement de l’idée œcuménique. 
“En 1914, à la veille de la guerre, des person- 
nalités dirigeantes de plusieurs Eglises fondent 
à Constance | « Alliance universelle pour l'unité 
internationale par les Eglises », en vue de coor- 
donner les efforts des chrétiens pour la paix. En 
1919, l'Alliance se réunit de nouveau à Oud-Was- 
senaar (Pays-Bas). Pendant la guerre, Nathan 
Süderblom, archevêque luthérien d'Upsal (Suède), 
avait fondé un mouvement « Pour la vie et l’ac- 
tion », qui envisageait le christianisme comme fac- 
teur de paix et de progrès social, plutôt que sous 
langle doctrinal. C’est lui qui à Oud-Wassenaar 
lance l’idée d’une Conférence œcuménique qui réu- 
nirait non seulement des protestants, mais toutes 
-les Eglises chrétiennes sur le terrain pratique de 
l’action. charitable, sociale et internationale. Il 
en résulte la Conférence universelle du christia- 
nisme pratique (Life and Work, Vie et Action), 
à Stockholm, en 1925. 31 Eglises y sont repré- 
.sentées. La Conférence, d'inspiration libérale et rela- 
tiviste, cherchait donc l’union sur le terrain pra- 
tique avec prétérition des questions de dogme, de 
culte et d'organisation ecclésiastique. Aussi l'Eglise 
catholique, quoiqu’invitée, dut-elle s'abstenir. D'’ail- 
leurs l'impossibilité de faire abstraction des 
positions doctrinales ne tarda pas à se manifester 
à Stockholm, où se heurtèrent l’activisme calviniste 
et le passivisme luthérien. C’est la première con- 
ception qui l’'emporta largement. 

Depuis la Conférence missionnaire d'Edimbourg, 
Charlés Brent et ses collaborateurs avaient, de 
leur côté, continué et développé leur activité œcu- 
ménique. Contrairement à Sôderblom, ils estimaient 
que l’unité véritable suppose au préalable une con- 
frontation des doctrines, notamment sur la nature 
de l'Eglise et l’action sacramentelle. Après une 
longue préparation, leur mouvement, « Foi et Cons- 
titution » (Faith and Order) réunit, en 1927, une 
Conférence œcuménique à Lausanne. Ici c’est la 
tendance anglicane qui domine. Les divergences se 
révèlent plus profondes qu’on ne l’avait soupçonné. 
Les anglo-catholiques, et surtout les orthodoxes, 
se refusent à tout compromis doctrinal. Ici encore, 
malgré l'invitation reçue et l’expression de sa sym- 
pathie, le Saint-Siège fut obligé de s'abstenir. 
L'année suivante, le Pape Pie XI définit la position 
de l'Eglise catholique dans l’Encyclique Mortalium 
animos, sur la véritable unité (6. 1. 1928). 

Les Comités permanents issus des Conférences 
de Stockholm et de Lausanne accomplissent pen- 
dant les dix années suivantes un travail fécond 
de propagande et d'étude. Un rapprochement 
s'opère entre Faith and Order et Life and Work, 
grâce surtout à l’évolution de la mentalité au sein 
de ce dernier mouvement. Le protestantisme libéral, 
qui inspirait bon nombre de ses adhérents, marque, 
en effet, un certain recul depuis une vingtaine 
d'années, sous l’influence notamment de la théologie 
de Karl Barth. Aussi se rendit-on compte que 
l'Eglise est plus qu'un groupement d'action mora- 


lisatrice et qu’il.fallait définir sa nature et ses, 


fonctions, bref, que l’action et la morale chrétienne 
soulèvent des problèmes d'ordre dogmatique, dont 
la solution importe. 
Aussi, à la veille de la seconde Conférence de 
Life and Work (Oxford, 1937) et de Faith and 
Order (Edimbourg, 1937), 35 dirigeants des diverses 
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branches du mouvement œcuménique se réncontrent- 
ils à Westfeld College, près de Londres, en vue 
d'élaborer un plan d’action commune sur les points 
d'accord et d'étude commune des points de désac- 
cord. Les deux Conférences, celle du mouvement 
pratique (Oxford) et celle du mouvement doctrinal 
(Edimbourg), approuvent le plan et chacune désigne 
sept de ses membres les plus autorisés pour siéger 
dans un Comité dit des Quatorze. La Conférence 
d'Edimbourg, où prédominaient les anglicans, et 
qui craignait à juste titre un nivellement des exi- 
gences dogmatiques, n'avait donné son accord 
qu'après qu'il eût été entendu que les efforts d'union 
se feraient sur la base de la reconnaissance de 
Jésus-Christ comme Dieu et Sauveur. 

Le Comité des Quatorze se réunit à Londres 
sous la présidence de William Temple, alors arche- 
vêque anglican d’York. Une Conférence consul- 
tative, largement représentative, est convoquée 
à Utrecht pour l’année suivante (9-12. 5. 1938). 
Elle élabore une Constitution provisoire du Conseil 
œcuménique des Eglises et nomme un Comité pro- 
visoire qui, sous la présidence de William Temple, 
assurerait l'intérim jusqu’à ratitication de la Cons- 
titution par une Assemblée œcuménique, prévue 
pour 1941. 

La guerre empêche toute rencontre vraiment 
internationale, On prépare l’avenir tout en se vouant 
à l’action de secours nécessitée par les circons- 
tances. Une Commission de Faith and Order con- 
tinue son étude sur les fondements scripturaires 
et historiques de la doctrine de l'Eglise. Un 
département d’études, issu de Stockholm, étudie 
sous les auspices du Conseil œcuménique « la res- 
ponsabilité de l'Eglise et l’ordre international », et 
« la réalité éthique. et la fonction de l'Eglise ». 
C'est lui qui ensuite dirigera les travaux prépara- 
toires à l’Assemblée d'Amsterdam sur « Le désordre 
de l’homme et le dessein de Dieu ». On crée des 
organisations d'aide aux réfugiés, plus tard aux 
« personnes déplacées », une Commission œcumé- 
nique d’aide spirituelle aux prisonniers de guerre, 
ün département de reconstruction et d’aide inter- 
ecclésiastique. Entre-temps, le pasteur Marc 
Bœgner, en qualité de vice-président, avait rem- 
placé à la tête du Comité provisoire le D' Wil- 
liam Temple, décédé en 1944. 

La première réunion après-guerre du : Comité 
provisoire du Conseil œcuménique a lieu en février 
1946, à Genève, siège du secrétariat général (1). 
Il prend acte de l’adhésion d’une cinquantaine de 
nouvelles Eglises. La fondation de l'institution 
œcuménique de Bossey, près de Genève, centre 
d’études et de formation de cadres, est approuvée ; 
l'inauguration a lieu en octobre de la même année. 
Enfin, on décide de réunir en 1948 la première 
Assemblée du Conseil œcuménique des Eglises (2). 
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| Aspects essentiels de l’œuvre œcuménique 


des dix dernières années 


Lors de la séance d'ouverture de l'Assemblée, le 
22. 8. 48, le pasteur MARC BOEGNER, après avoir 


() Cf. D. C., t. XLIV (1947), col. 238 et s. 

(2) La dénomination « Conseil œcuménique d’Eglises » 
serait préférable à celle usitée généralement en français : 
« Conseil œcuménique des Eglises ». La prémière est dans 
la ligne de l'interprétation donnée par le secrétaire général 
dans son rapport (voir plus loin col. 553), est conforme 
à la dénomination anglaise (World Council of Churches) & 
se justifie par l’abstention d’un certain nombre d’Eglises 
Les protestants néerlandais disent également « d’Eglises » 
(van Kerken). 
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rendu compte de l'activité du Comité provisoire de. 
1938 ä 1948, exposait les aspects essentiels -de 

l'œuvre œcuménique récemment accomplie. Ce texte 

permet d'en saisir, au delà des faits matériels, L’'es- 

prit et les intentions (1). 


à [...] Permettez-moi maintenant d'essayer de vous 
dire comment m’apparaît, vue de haut, la tâche 
accomplie, pendant ce provisoire de dix années, par 
le Conseil œcuménique à la vie duquel j'ai eu 
l'honneur et. la joie d’être étroitement associé, 

Un témoin, un éducateur, un prophète tels 
sont, me semble-t-il, les aspects essentiels de la 
mission dont par la force des choses le Comité pro- 
visoire a dû, jusqu’à aujourd’hui, assumer la res- 
ponsabilité. 


« Un témoin. » 


Un témoin : le seul fait que le Conseil œcumé- 
nique ait été fondé en 1938 et, sans attendre la 
réunion d’une première assemblée, se soit donné 
des organes provisoires d’étude et d'action rend 
témoignage à la révolution spirituelle qui s’est 
accomplie depuis les premières années de ce siècle 
dans un grand nombre d’Eglises chrétiennes, 

Je dis : Eglises et non pas chrétiens. Nous 
savons tous comment, dès le lendemain d’Edim- 
bourg 1910, la magnifique croisade, entreprise par 
Brent, Gardiner et quelques autres, conquit l’assen- 
timent de disciples du Christ appartenant aux 
dénominations les plus diverses. Nous savons aussi, 
et vous venez de l’entendre encore, ce que fit la foi 
d’un Nathan Soederblom. Dans les Eglises, dans 
les dénominations les plus diverses, le problème 
de l’unité chrétienne s’imposa à l’attention d’une 
élite de chrétiens, et les Conférences de Stockholm 
et Lausanne, en mettant en lumière l’importance 
du mouvement œcuménique, dui donnèrent un 
nouvel élan. Les Eglises, cependant, n’y étaient pas 
officiellement engagées. Elles approuvaient, elles 
encourageaient plus ou moins la participation 
active à Life and Work ou à Faith and Order, de 
membres de leur clergé ou de quelques-uns de 
leurs fidèles, mais elles n’assumaient pas la direc- 
tion de l’une ou l’autre branche du mouvement, 
et certaines d’entre elles tenaient à préciser net- 
tement qu'aucune responsabilité ne leur incombaïit. 

Il en est tout autrement depuis 1938. Le Conseil 
œcuménique est une communion des « Eglises chré- 
tiennes >» ; ce sont des Eglises et non des personna- 
lités, si représentatives soient-elies, qui en sont 
les membres. Nous sommes ici parce que nos 
Eglises nous y ont délégués. Et ce sont les Eglises 
qui, depuis dix ans, ont donné toute sa force au 
témoignage que le Conseil œcuménique, par sa seule 
existence, rend devant le monde, 

Pendant de longs siècles, à travers schismes et 
sécessions, des Eglises se sont dressées les unes en 
fâce des autres, séparées parfois (et ce fut le cas 
à l’époque de la Réforme) par de graves diver- 
gences doctrinales, mais très souvent aussi par des 
conceptions ecclésiastiques différentes, par des 
nuances dans l'interprétation de l’Ecriture sainte, 
voire même par des questions de prestige national 

* ou confessionnel. À vivre dans cet état de division, 
étrangères Îles unes aux autres plus encore qu’enne- 
mies, toutes ces confessions et dénominations 
avaient fini par trouver normale la désunion des 
Eglises. N’était-ce pas d’ailleurs, aux yeux de plu- 
sieurs, un signe de vitalité ? Et voici qu’en 1938, 
des Eglises : je dis bien des Eglises, commencent 
de se grouper en un nouvel organisme dont la créa- 
tion témoigne qu’elles refusent désormais de con- 
sidérer comme normales leurs séparations, qu’elles 
les jugent anormales et que, quelles qu’en soient 
les causes, celles-ci laissent intacte et impérative 
| l’exigence d’unité que le Christ a à l’égard de son 
Eglise, En devenant membres du Conseil œcumé- 


| (1) Le Comité provisoire du Conseil æœcuménique des 
» Eglises, 1938-1948. Texte communiqué par Île service œcu- 
è méniaque de presse et d’information (S. O. E. P. I.), Les 
Î sous-titres sont de la D. C. Les italiques sont de l’auteur. 
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nique, les Eglises ont témoigné — elles témoignent 
aujourd’hui même ensemble — que le problème de 
l'unité de l’Eglise n’est pas seulement l'affaire de 
quelques théologiens, mais leur affaire à elles, 
qu’elles en ont maintenant une claire conscience, 
qu’il leur est impossible de l’éluder, qu’il est le 
problème dont ensemble elles doivent confronter 
les immenses difficultés et, je n’hésite pas à dire : 
les impossibilités humaines et dont ensemble elles 
doivent dans l’étude, l’intercession et l’action com- 
mune, chercher la solution. 

Tout récemment, un Jésuite français, le Rev. 
P. Rouquette, écrivait dans la revue Etudes, au 
début d’un article sur les mouvements œcumé- 
niques « Dès maintenant, l’œcuménisme a une 
portée historique considérable, parce qu’il a com- 
mencé dans les Eglises issues de la Réforme une 
révolution psychologique qu’on peut qualifier de 
miraculeuse ! » 

Cest précisément de cette révolution, de ses pre- 
mières conséquences, de ses prolongements mul- 
tiples, que le Conseil œcuménique est le témoin. 
Il existe, et cela suffit à donner aux chrétiens du 
monde entier la conviction, je dirais volontiers la 
sensation, que quelque chose de radicalement nou- 
veau a fait irruption dans l’histoire des Eglises 
elles ont pris la décision d'écouter ensemble 1a 
prière de leur commun Seigneur : « Qu’ils soient 
un comme nous sommes un, afin que le monde 
croie que C’est toi qui m’as envoyé », et de cher- 
cher comment, en attendant que soient surmontées 
les causes subsistantes de leurs divisions, elles 
peuvent et doivent manifester ensemble, devant le 
monde, la réalité et la force de ce qui les unit. 


« Un éducateur. » 


Un tel dessein exige un immense et patient effort 
d'éducation. Et c’est ce que, dès les premiers jours, 
a compris et entrepris le Comité provisoire du 
Conseil œcuménique. I] a été, depuis dix ans, un 
persévérant éducateur. 

De quoi s’agissait-il, en effet ? De poursuivre, 
en l’amplifiant et en l’approfondissant, l’éducation 
œcuménique entreprise par les mouvements de 
Stockholm et de Lausanne. Certes, depuis 1925, le. 
mouvement œcuménique avait suscité un intérêt 
croissant dans certains milieux des Eglises ortho- 
doxes, anglicanes et protestantes, Maïs ces milieux 
étaient encore très restreints. : 

L'importance du problème de l’unité chrétienn 
demeurait ignorée de la grande majorité des fidèles 
et sans doute aussi d’un nombre appréciable de 
prêtres et de pasteurs. Et là où elle était reconnue, 
là où la vision de l’Una Sancta était contemplée 
dans de petits groupes interconfessiounels d'étude 
œcuménique, que de malentendus il fallait pré- 
venir et que d'illusions contre lesquelles il conve- 
nait de mettre en garde ceux qui, devançant le 
temps de Dieu, voyaient déjà sur le point de 
s’accomplir des rapprochements et même des réu- 
nions organiques d’Eglises séparées depuis des 
siècles ! Combien d’espérances superficielles ont 
éveillées au cœur de fidèles protestants et catho- 
liques les rencontres œcuméniques organisées, dans 
une atmosphère d’intercession commune à l’occa- 
sion des Octaves annuels de prière pour l’unité de 
l'Eglise ! 

L'éducation œcuménique des Eglises, des paroisses, 
des ministres des diverses confessions, des fidèles, a 
été au premier rang des préoccupations du Comité 
provisoire, Impossible de rappeler ici tout ce qui 
a été tenté et accompli dans cette direction, Le 
département d'étude y a largement contribué par 
l’extraordinaire diffusion d’études écrites sur sa 
demande, en particulier, en prévision des délibé- 
rations de cette Assemblée, Le service œcuménique 
de presse et d’information, sous la direction de 
M. de Weymarn, a accompli de son côté une tâche 
éducative considérable. Et je ne puis que men- 
tionner les articles de revues ou de journaux, les 
brochurés, les conférences, les cercles d’étude, tous 
ces efforts féconds, dont l'initiative était prise à 
New-York et à Londres, aussi bien qu’à Genève, 
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qui ont peu à peu élargi, jusqu’à le rendre aujour- 
d’hui véritablement immense, le cercle de ceux qui 
regardent au Conseil œcuménique avec une fer- 
vente espérance et enveloppent notre Assemblée 
d’une persévérante intercession. 

La jeunesse chrétienne a, dès le début de là 
période dont je vous retrace histoire, retenu 
l'attention du Comité provisoire. Cest elle, surtout, 

. qu’il s’agit de préparer au labeur œcuménique, c’est 
en elle qu’il faut essayer de susciter des vocations 
pour servir la cause de l’unité de l’Eglise, Ams- 
terdam, en 1939, Oslo, en°1947, ont vu, à la veille 
et au lendemain de la guerre, d'immenses rassem- 
blements de jeunes, venus de tous les continents 
et de toutes les confessions, s’engageant ensemble 
dans l’extraordinaire diversité de leurs points de 
vue sur la voie où, se sachant membres du même 
Corps du Christ, ils travailleront à en rendre l’unité 
visible. Le département de jeunesse, créé par le 
Conseil œcuménique dans sa session de 1946, et 
qui à repris, en l’élargissant, le programme de la 
Commission de jeunesse formée conjointement par 
le mouvement de Stockholm et l’Alliance univer- 
selle pour l’amitié par les Eglises, a prouvé déjà, 
avant et depuis Oslo, qu’il discerne les signes des 
temps et qu’il a conscience de l’importance essen- 
tielle de l’éducation œæcuménique de la jeunesse 
chrétienne. Dieu veuitle que les délibérations de 
notre Assemblée inspirent aux cent jeunes qui ont 
été invités à venir à Amsterdam, la ferme décision 
d’être, eux aussi, dans leurs Eglises ou leurs grou- 
pements de jeunesse respectifs, des éducateurs 
œcuméniques ! 

J’ai déjà Era de l’Institut de -Bessey, dont I: 
but primordial est la formation d’élites œcumé- 
niques, qualifiées pour entraîner dans le mouve- 
ment œCcuménique les milieux ecclésiastiques, 
sociaux, culturels, dont elles porteront la respon- 
sabilité, C’est là, plus qu’ailleurs peut-être, qu'est 
consciemment poursuivie la tâche éducative dont 
le Comité provisoire connaît l’urgente nécessité, 
Mais sans doute faudra-t-il qu’en d’autres régions 
du monde, dans d’autres continents, soient bientôt 
ouverts des foyers d’où jaillisse la même flamme 
œcuménique qu'à Bossey. Je pense avant tout à 
l’Extrême-Orient, à ces « plus jeunes Eglises » de 
J’Inde, de la Chine, du Japon, dont les représen- 
tants ont été appelés à siéger au Comité provi- 
soire, Avec leur aïde et en étroite liaison avec le 
Conseil international des missions, une tâche édu- 
cative immense est à entreprendre au milieu de 
leurs fidèles, 


« Un prophète. » 


Oserai-je dire enfin qu’au cours de ces dix années 
de régime provisoire, le Comité qui vous remettra 
demain ses pouvoirs, malgré sa grande faiblesse, 
a été chargé par Dieu d’exercer un ministère pro- 
phétique ? 
- IL la exercé tout d’abord par son existence 
même, de même qu’il a été témoin par le seul] fait 
qu’il était. I] à été, au milieu des Eglises chré- 
tiennes divisées, un appel permanent à reconsidérer 
leurs divisions - en face de la prière sacerdotale 
et de la doctrine apostolique de l'Eglise qui portent 
en elles, non pas seulement une obligation, mais 
aussi une promesse. Sans jamais prétendre à être 
une super-Eglise ayant autorité sur les Eglises, 
sans jamais s'attacher à préparer des rapproche- 
ments confessionnels — qui demeurent l'affaire 
des Eglises et non pas la sienne, — ji] n’a cessé de 
poser devant elles toutes l’affirmation que l’unité 
est un don du Christ à son Eglise, un don que le 
péché, l’incompréhension, l’orgueil, l’incrédulité des 
hommes ne peuvent annuler et que, pour que ce 
don apparaisse un jour dans sa splendeur, chaque 
Eglise doit tendre à devenir toujours plus ce qw’elle 
prétend être :, une Eglise du Seigneur Jésus-Christ 
vivant, aimant, servant, dans une fidélité crois- 
sante à la vérité qui ne peut être vécue que dans 
Pamour. 

Ce ministère prophétique. le Conseil œcuménique, 
sous sa forme provisoire, l’a exercé par toüte son 
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action. Toujours il s’est efforcé de montrer aux 
Eglises, en avant d’elles, et pourtant saffirmant 
déjà en elles, une réalité qui les dépasse toutes, 
mais qui, parce qu’elle est présente em chacune 
d'elles, leur communique la certitude de son accom- 
plissement. Combien d’Eglises ont été amenées ainsi 
à discerner dans les autres Eglises, non pas une 
tentative de compromis ow de confusion doctri- 
nale, maïs des questions qui leur sont posées par 
le Seigneur de toute l’Eglise ! Devenant membres 
du Conseil œcuménique, elles se sont engagées par 
cela même, dans une sainte émulation où elles 
découvrent ensemble que pour chacune et pour 
toutes il y a une plénitude à atteindre, ow plutôt 
à recevoir, sur le chemin d’une obéissance plus 
courageuse et plus joyeuse, une plénitude où chaque 
Eglise, devenant tout ce qu’elle doit être, connaîtra 
la joie de se savoir, avec les autres, dans l’unité de 
l'Eglise. 

La guerre et ses douloureuses conséquences ont 
ouvert, au Comité provisoire, des voies sur les- 
quelles il a accompli, sans l’avoir cherché ni prévu, 
un véritable ministère prophétique. Les labeurs 
d'amour qu’il a entrepris en faveur des prison- 
niers de guerre et des réfugiés, comme les immenses 
efforts d’entr’aide de son département de recons- 
truction, ont révélé à une multitude de chrétiens 
la réalité de la communion des Eglises et l’effica- 


‘ cité magnifique du Conseil œcuménique dans iequel 


elle se manifeste, Je pense aussi aux initiatives 
multiples prises, en pleine guerre, pour maintenir 
et fortifier les liens de la communion œcuménique 
entre les Eglises des nations en guerre ; aux con- 
tacts gardés envers et contre tout, souvent au prix 
des plus grands dangers avec les Eglises appelées 
à confesser leur foi (et ici je tiens à rendre un 
hommage reconnaissant au D' Schoenfeld) (1) je 
pense aux nouvelles échangées par-dessus les fronts 
de combat, et par des voies singulièrement mysté- 
rieuses, entre les Eglises membres du Conseil œcu- 
ménique. Alors que, partout, le monde n’offrait que 
spectacles de divisions et de haïines, le Conseil 
œcuménique annonçait, par toute son action, que 
dans l’Eglise du Christ, l'unité est déjà assurée 
par la victoire de l’amour. 

Prophète de l’'Unüté : c’est là ce que Dieu a voulu 
que le Conseil œcuménique soit, même dans ces 
années de formation prolongées par la guerre, au 
delà de tout ce que nous avions prévu. Prophète 
par son action plus encore que par ses paroles qui 
ont été nécessairement rares ;: prophète de l’unité 
chrétienne, en la montrant incarnée dans des 
labeurs d’amour, entrepris aw nom de toutes Îles 
Eglises, au service de tous ceux en qui le Seigneur 
de l'Eglise veut que nous voyions le signe de sa 
présence. [ 


IL. — L'organisation de Assemblée. 


Il faut distinguer l’Assemblée proprement dite, 


réservée aux délégués officiels désignés par les 


Eglises et aux consulteurs, et les réunions de sup- 
pléants, de jeunes et d'invités. 

Le culte. — L'Assemblée comportait un culte 
d'ouverture et de clôture, la préparation à Ia 
Cène et des offices au commencement et à la fin 
des travaux de chaque jour. Pas de Cène commune, 
mais des cultes organisés par diverses Eglises, au 
cours desquels chacun pouvait prendre part à Îa 
Cène suivant sa confession particulière. 

Séances plénières. — Au début du Congrès, 
séances de constitution du Conseil œcuménique et 
d'introduction aux travaux ; à la fin, séances au 
cours desquelles furent étudiés les rapports des 
sections’ et des Commissions. 

Sections. — L'Assemblée était divisée en quatre 


() Le Dr Schoenfeld dirigeait pendant la guerre Îe 
département d’études. — (N. D. L. R.). 
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sections, dont chacune étudiait un aspect du thème 


_ général de l’Assemblée : Le désordre de l'homme 


et le dessein de Dieu. 

Section 1: L'Eglise universelle et le dessein de 
Dieu. Président : Hans Lilje, évêque luthérien de 
Hanovre. 

Section II. Le témoignage de l'Eglise et Le témoi- 
gnage de Dieu. Président : le D' John A. Mackay, 
TI du Séminaire théologique de Prineeton 

Section III. L'Eglise et le désordre de la société. 
Président : le D' C. L. Patijn, de l'Eglise réformée 
des Pays-Bas. : 

Section IV. L'Eglise et le désordre international. 
Président : Kenneth C. Grubb, de la Commission 
des Eglises pour les affaires internationales. 

Chaque section devait préparer un rapport, à sou- 
mettre à l’Assemblée plénière. Des Comités d’études 
avaient préparé depuis deux ans le travail des sec- 
tions, organes essentiels de l’Assemblée. Ces tra- 
vaux préparatoires ont paru ou paraîtront bientôt 
en anglais, en français et en allemand (1). 

Les objections devaient être communiquées avant 
l’ouverture du Congrès. 

Commissions. — Celles-ci étaient chargées d’étu- 
dier des questions d'ordre pratique : 

I. Constitution et règlements. Président : le 
D: A. Kæchlin, de la Fédération des Eglises pro- 
testantes de Suisse. 

II. Questions de principe. Président : G. K. 
A. Bell, évêque anglican de Chichester. . 

III. Programme et administration. Président 
G. Bromley Oxnam, évêque méthodiste américain. 

IV: Préoccupations des Eglises : 

a) Rôle de la femme dans l'Eglise. Présidente : 
Mlle Sarah Chakko, de l'Eglise méthodiste de 
l'Inde. 

b) L’attitude chrétienne en face des Juifs. Prési- 
dent : Angus Dun, évêque de l’Eglise protestante 
épiscopalienne à Washington. 

c) L'importance des laïques dans l'Eglise. Pré- 
sident : D' CC. T. Stoughton, président du 
Laymen’s movement of the united Lutheran Church 
in America. 

d) Reconstruction et entr’aide des Eglises. Pré- 


sident : A. Tjellbu, évêque luthérien de Trondheim. 


A côté de l’Assemblée proprement dite et gravi- 
tant autour d’elle eurent lieu : 

1. Une conférence de suppléants, dont les sec- 
tions et les Commissions étudiaient les mêmes sujets 
que l’Assemblée proprement dite et gardaient le 
contact avec celle-ci ; 

2. Une conférence de jeunes, dont les sections 
étudiaient l’organisation et le programme des orga- 
nisations de jeunesse et leurs rapports avec le Con- 
seil œcuménique des Eglises ; 

3. Des réunions d'invités où des conférenciers 
parlaient du mouvement œcuménique et exposaient 
la situation des Eglises dans les diverses parties 
du monde. - 

Ces trois catégories avaient également accès au 
culte et aux séances plénières. 


(1) Man's disorder and: God’s design, Student Christian 
Movement Press, Ltd, Londres. — Désordre de l’homme et 
dessein de Dieu, Delachaux et Niestlé, Neuchâtel et Paris. 
— Die Unordnung der Welt und Gottes Heilsplan, Furche 
Verlag, Tubingue, et Gotthelf-Verlag, Zurich. Un cin- 
quième volume (Rapport des séances, discussions et réso- 
tutions de l’Assemblée d'Amsterdam) paraîtra ultérieurement, 
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En outre, on a organisé quatre réunions pu- 
bliques, où divers sujets furent traités. 

Les discours pouvaient se faire dans les trois. 
langues officielles du Congrès : l'anglais, le fran- 
çais et l'allemand ; leur traduction et leur audition 
étaient assurées de la même façon qu’à l'O. N. U. 
En fait, l'anglais prédominait. 


III. — Composition de l’Assemblée. 


Selon Assembly News, bulletin paraissant au 
cours de l’Assemblée, 147 Eglises de 44 pays étaient 
représentées (1). Ces pays étaient l'Australie, 
l'Autriche, la Belgique, le Brésil, la Birmanie, le 
Canada, la Chine, la Tchécoslovaquie, Ceylan, le 
Danemark, l'Egypte, l'Irlande, l'Ethiopie, la Fin- 
lande, la France, l’Allemagne, la Grèce, les Pays- 
Bas, la Hongrie, l'Islande, l'Inde, l'Indonésie, 
litalie, le Japon, la Corée, le Liban, le Mexique, la 
Nouvelle-Zélande, la Norvège, les Philippines, la 
Pologne, le Siam, l'Afrique du Sud, l'Espagne, la 
Suède, la Suisse, la Syrie, la Turquie, le Royaume- 
Uni, les Etats-Unis, les Eglises de Lithuanie et 
d’Esthonie en exil ou émigrées. Enfin, l'Afrique 
occidentale, l’Afrique orientale, la Rhodésie. 

Les Eglises anglicanes, l'Eglise vieille-catholique, 
des Eglises orthodoxes et la plupart des Eglises 
protestantes étaient représentées. Les principales 
absentes, étaient l'Eglise catholique (2) et l'Eglise 
orthodoxe de Russie et des pays de l’Europe orien- 
tale sous son influence (3). Par contre, des délégués 
d’Eglises protestantes de certains de ces pays 
étaient présents. 

D'après le même bulletin, l’Assemblée comptait 
351 délégués, dont 270 ecclésiastiques et 81 laïques, 
et 238 suppléants ; étaient en outre présents 
500 consulteurs, une centaine de délégués des orga- 
nisations de jeunesse et quelques hôtes. Au total, 
environ 1 200 participants (4). Ÿ F 


Le 30 août, les délégués ont procédé aux élec- 
tions. Le D' JOHN MoTT fut élu président d’hon- 


(1) Assembly News du 28. 8. 48, Katholiek Archief du 
29. 10. 48, se référant à un rapport du secrétaire général 
adjoint de l’Assemblée, parle de 148 Eglises de 48 pays. 

(2) Voir D. C., t. XLV (1948), col. 809, « Avis de la 
S. Congrégation du Saint-Office ». : 

(3) Voir D. C., t. XLVI (1949), col. 371 et s., « Le mou- 
_vement œcuménique et l’Eglise orthodoxe ». Le R. P. Flo- 
rovsky, professeur à l’Académie de théologie orthodoxe de 
Paris, écrit dans /rénikon XXIL (1949), p. 15 : 

« A Amsterdam, les représentants orthodoxes étaient 
moins nombreux qu’attendu. Des 85 places prévues par 
la constitution d’Utrecht, 25 seulement furent occupées. 
Rien que deux Eglises locales avaient nommé leurs délégués 
officiels : le patriarcat œcuménique (Constantinople et la 
diaspora d'Europe occidentale et centrale, ainsi que l’Amé- 
rique) et l’Eglise du royaume de Grèce ; il faut y ajouter 
les représentants du diocèse roumain aux Etats-Unis. 
D’autres Eglises du Proche-Orient avaient d’abord donné 
leur adhésion au Conseil œcuménique, mais n’envoyèrent 
pas de délégués à Amsterdam pour différentes raisons, tout 
en ne retirant pas leur conææntement. Le patriarcat de 
Moscou déclina l'invitation. La question de la PArRCIpEARE 
au Mouvement œcuméniaue en général et à la conférence 
d'Amsterdam en particulier, fut discutée en juillet dernier 
à Moscou, lors de la conférence des chefs et des repré- 
sentants des Eglises autocéphales , orthodoxes ; la résolu- 
tion concernant la non-participation a été signée par les 
représentants des Eglises russe, géorgienne, serbe, roumaine, 
bulgare, polonaise, albanaïse et du patriarcat d’Antioche (les 


délégués d’Antioche représentaient aussi le patriarcat 
d'Alexandrie). » 
(4) Assembly News du 22. 8. 48, 28. 8. 48 et 2. 9. 48. 


Katholiek Archief, L. c., signale 352 délégués et ajoute € 
« 85 sièges étaient destinés aux orthodoxes, mais 24 seu- 
lement étaient occupés, les Eglises orthodoxes d'Orient 
n'étant pas représentées ». 

La plupart des publications ont parlé de 450 délégués, 
c'était, en effet, le nombre prévu. 
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neur du Conseil œcuménique (1). En ce qui con- 
cerne la présidence effective, on a renoncé à dési- 
gner un seul président afin d'éviter qu’une Eglise 
ou une confession paraissent avoir une prépon- 
dérance. On a donc maintenu les anciens coprési- 
. dents du Comité provisoire; à ces quatre, Île 


__ D" Mott étant passé à la présidence d’honneur, 


Sont venus s’adjoindre deux nouveaux : un Amé- 
ricain et un Chinois. La présidence du Conseil œcu- 
ménique comprend donc le pasteur MARC BOEGKNER, 
président de la Fédération protestante de France ; 
le D' GEOFFREY F. FISHER, archevêque anglican de 
Cantorbéry ; le D' ERLING EIDEM, archevêque luthé- 
rien d'Upsal et primat de Suède ; Mgr GERMANOS, 
archevêque orthodoxe de Thyatire, exarque du 
patriarche de Constantinople pour les communautés 
orthodoxes de l’Europe centrale et occidentale ; le 
D' G. BROMLY OXNAM, évêque méthodiste de New- 
York, et le D' Tsu TCHEN CHAO,- doyen de la 

: Faculté anglicane de l’Université Yenching à Pékin. 

Ensuite, les délégués ont procédé à l'élection du 
Comité central, organe exécutif du Conseil. Il se 
compose des 6 présidents et de 90 membres, élus 
en tenant compte de l'importance relative des 
diverses confessions et de leur situation géogra- 
phique (2). Des 17 sièges réservés aux orthodoxes. 
9 ne sont pas occupés à cause des abstentions 
connues. 

Le président du Comité central est le D' Bell, 
évêque anglican de Chichester (Angleterre). 

. Le Comité central a renommé secrétaire général 
du Conseil æcuménique le D' W. A. Visser ’t Hoofîft 
(Pays-Bas). Il est secondé par cinq secrétaires 
généraux adjoints, chargés chacun d’une tâche par- 
ticulière. 

Le Comité central s’est réuni pour la première 
fois les 5 et 6 septembre, à Woudschoten, près 
d'Utrecht. Sa prochaine séance doit avoir lieu en 
Angleterre,-en 1949. La prochaine Assemblée du 
Conseil æœcuménique des Eglises doit avoir lieu en 
1953, probablement aux Etats-Unis. 


(1) Le Dr John Mott, âgé de 83 ans, a été de 1895 à 1928 
secrétaire général, puis président de la Fédération interna- 
tionale des étudiants chrétiens ; président de la Commission 
permanente de la Conférence missionnaire internationale 
d’Edimbourg (1910-1920) ; président du Conseil international 
des missions à partir de 1921, président de l'Alliance 

* mondiale des Y. M. C. A. depuis 1926. Ayant résigné les 

charges effectives, il est toujours président honoraire du 
Conseil international des missions. John ‘Mott, qui est 
‘membre de l’Eglise méthodiste épiscopale des Etats-Unis, 
était un des cina coprésidents du Comité provisoire du 
Conseil œcuménique, Il, est un des rares survivants 
parmi les pionniers de l’œcuménisme. C’est lui qui, 
au cours de la Conférence missionnaire d’Edimbourg (1910), 
formulait clairement les idées qui devaient aboutir à la 
constitution du Conseil œcuménique et c’est dans les orga- 
nisations missionnaires et les mouvements de jeunesse, 
dont il a été l’animateur pendant de longues années, que 
depuis toujours le besoin de l'unité s’est fait le plus 
vivement sentir. 

(2) Représentation selon les confessions Eglise angli- 
cane 10, baptistes 5, Eglises congrégationalistes 3, Eglise 
d’Ethiopie 1, Eglise copte 1, Disciples du Christ 1, Frères 
évangéliques réunis 1, luthériens 16, mar-thomites 1, 
méthodistes 10, Frères moraves 1, vieux-catholiques 1, 
orthodoxes 13, orthodoxes de Syrie 1; réformés -16, Reli- 


gious society of friends 1, Armée du Salut 1, Eglises 
réunies 7. 
Représentation Selon la situation géographique 


l'Ethiopie, l’Australie, l’Autriche, le Brésil, le Danemark, 
l'Egypte, la Finlande, l’Indonésie, le Japon, la Norvège, les 
Philippines, la Pologne, l'Afrique du Sud, la Suisse, 
l'Afrique occidentale et Armée du Salut (sic), chacun un 
délégué ; Grande-Bretagne 11, Etats-Unis 20, Inde 4, Alle- 
magne 8, Chine 3, Suède 3, Grèce 2, Pays-Bas 2, France 2, 
Hongrie 2, Canada 2, Tchécoslovaquie 2, Nouvelle-Zélande 2, 
Moyen-Orient 2; en outre 9 délégués orthodoxes à désigner 
ultérieurement. (Katholiek Archief du 5. 11. 49.) 
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IV. — Constitution définitive 
du Conseil œcuménique. 


La séance de lundi matin 23 août, présidée par 
l'archevêque Fisher, de Cantorbéry, devait mar- 
quer la fin du provisoire qui durait depuis dix ans. 
Au nom du Comité provisoire, le pasteur Marc 
Boegner, de Paris, soumit au vote de l’Assemblée 
la résolution suivante : 


« L'Assemblée du Conseil œcuménique des 
Eglises se déclare constituée conformément à la 
Constitution adoptée à Utrecht, en 1938, et 
approuvée par les Eglises ; sont membres de lAs- 
semblée les délégués officiellement élus par les 
Eglises ayant adhéré au Conseil ; par le fait même 
le Conseïl œcuménique des Eglises acquiert son 
existence définitive, » (1) R 


La résolution fut adoptée à l’unanimité. Après 
quoi l’archevêque de Cantorbéry invita l’Assem- 
blée à se lever et prononça une prière. Le pasteur 
Boegner soumit à l’Assemblée diverses résolutions 
concernant le programme et l’organisation des tra- 
vaux. Le Comité provisoire fut déclaré dissout. 


Rapport du secrétaire général. 


Ensuite, le secrétaire général, M. VISSER °T 
HOOFT, exposa la tâche présente et future du Con- 
seil œæcuménique. Ce rapport, joint à la Constitu- 
tion et à une déclaration sur la nature du Conseil 
æœcuménique, à reproduire plus loin, est d'une 
importance capitale pour se faire une idée exacte 
des intentions du nouvel organisme, de ce quil 
est et de ce qu'il n'est pas et ne veut pas être. 
Négliger ces déclarations expose à des jugements 
errornés. 

Voici une traduction des passages les plus impor- 
tants, reliés par un résumé assez détaillé des 
autres (2) : ; 

Hier soir, on nous a rappelé notre patrimoine. 
Ce matin, nous allons envisager la tâche actuelle 
et future du Conseil œcuménique. Le Comité pro- 
visoire m'a chargé de présenter cette partie du 
programme de l’Assemblée qui a trait à la consti- 
tution, à la ligne de conduite (policy), la structure 
et les activités du Conseil et qui fera l’objet des 
délibérations dans les Commissions de l’après- 
midi. Il est évident que je ne pourrai le faire que 
dans les grandes lignes ; des projets plus détaillés 
ont été mis à votre disposition que vous trouverez 
dans les divers documents préparés pour cette 
Assemblée, notamment. dans le rapport sur le pro- 
gramme et la ligne de conduite (policy) du Conseil 
et dans les textes relatifs à la Constitution. 


Les leçons du passé. 


Malgré l’indécision inhérente à tout ce qui est 
provisoire, les dix années d’activité du Comité pro- 
visoire ont été fécondes : années d'apprentissage 
et riches en enseignements, dont il faut profiter, 
maintenant qu'il s’agit de faire du définitif. 

D'abord, nous avons mieux compris l’immensité 
de notre tâche : des abîmes d’ignorance, d’indif- 
férence et d'incompréhension à franchir, la diffi- 
culté de réapprendre à écouter en commun la parole 
de Dieu pour son Eglise. Seule une grande 
patience des uns à l’égard des autres permettra de 
surmonter ces obstacles. 

« Ensuite, nous avons appris que la vitalité de 


(1) Texte anglais dans Assembly News du 25, :8. 48 ; 
texte français dans La Tribune de Genève du 26. 8. 48. 
(2) Traduction sur le texte anglais, communiqué par le 
S. O. E. P. I, Sous-titres de Ja D. C., italiques de l’auteur. 


: jure 
_ ce Conseil dépend entièrement de la vitalité des 


_ Eglises qui le composent. » : 


Enfin, rien ne contribue autant à l'avènement de 
l'Eglise universelle, de l’'Una Sancta, que de la vivre 
dans les faits ; la prière de tous pour les Eglises 
persécutées, l’aide aux Eglises souffrantes et aux 
missions, les services religieux parmi les prison- 
niers -de guerre et les réfugiés et d'autres faits 
semblables en témoignent. 


Le rôle du Conseil œcuménique. 


Maintenant que le Conseil devient une réalité, 
nous avons le devoir impérieux de nous rendre 
compte de ce qui est le sens et de ce qui n’est 
pas le sens de notre rencontre, et de l’expliquer 
au monde. Il convient donc de définir le plus &ai- 
rement possible le rôle du Conseil. Le fait même 
que nous édifions un type entièrement nouveau de 
communauté (fellowship) interconfessionnelle, dont 
Phistoire de l'Eglise n'offre pas de précédent, 
implique qu’on se méprendra facilement sur nos 
projets. 

Un mafentenduw tenace consiste à croire que ce 
Conseil cherche à devenir une super-Eglise, un 
centre d’autorité ecclésiastique, contrôlant les 

_ Eglises-membres. Notre constitution atteste avec 
toute la clarté possible que telle n’est pas l’inten- 
tion du Conseil et qu’il ne revendique nullement 

pareille autorité. De plus, quiconque a travaillé 
dans l’œcuménisme sait que la moindre tentative 
d'exercer pareil contrôle est vouée à rencontrer 
une résistance déterminée de la part de nos Eglises 
qui partagent un sentiment profond d’indépen- 
dance. Cependant, il sera utile de déclarer de nou- 
veau, sans équivoque possible, ce que le Comité 


provisoire a déjà déclaré en 1947, à savoir que 


nous repoussons l’idée selon laquelle le Conseil 
deviendrait une autorité administrative centralisée. 
Un second malentendu, répandu en certains 


_ milieux, est de croire que le Conseil poursuivrait 


des fins politiques. Nous vivons dans un monde 
obsédé par la politique et des foules de gens ne 
peuvent croire qu'une grande entreprise de carac- 
tère international soit exempte de toute intention 
politique. Notre tâche est de prouver en paroles 
et en actes que nous servons un Maître dont le 
royaume inclut certes la politique, mais dont la 


volonté salvifique ignore toutes les démarcations, 


politiques et englobe jies hommes de fous partis 
et de tous pays. 

Quel est donc le rôle véritable de notre Conseil ? 
Notre nom permet de donner une réponse à cette 
question. Nous sommes un Conseil d’Eglises, non 
le Conseil de l’Eglise une et indivise. Notre mom 
indique notre faiblesse et notre honte devant Dieu, 
Car il ne peut y avoir et il n’y à en définitive 
qu'une seule Eglise du Christ sur terre, Notre plu- 
ralité est une anomalie profonde. Maïs notre nom 
indique aussi que nous avons conscience de cette 
situation, que nous ne l’acceptons pas passivement, 
que nous voudrions aller de l’avant vers la mani- 
festation de l’unique sainte Eglise. C’est pourquoi 
notre Conseil représente une solution de fortune, 
une étape, un organisme, vivant entre l’époque de 


 l’isolement total des Eglises les unes des autres et 


le moment — sur terre ou au ciel — où il sera 
visiblement vrai qu’il n’y a qu’un seul pasteur et 
qu’un seul troupeau. 
Le rôle du Conseil découle de cette situation. 
__ Nous sommes une communauté (fellowship) dans 
laquelle les Eglises apprennent à se connaître, 
- après s’être longtemps ignorées les unes les autres. 
Nous sommes une communauté dans laquelle les 
Eglises engagent une conversation sérieuse et dyna- 
mique les unes avec les autres sur leurs diver- 
gences de foi, de message et de constitution (order). 
Nous sommes une union, dans laquelle la solidarité 
- chrétienne est mise en pratique, les Eglises aidant 
leurs Eglises-sœurs faibles ou nécessiteuses. Nous 
sommes une communauté dans laquelle un témoi- 
> gnage commun est rendu à la Seigñeurie du Christ 
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dans toutes les matières où une parole commune 
nous est donnée pour des Eglises et pour le monde. 
Nous sommes. par-dessus tout une communauté qui 
essaye d'exprimer l’unité dans le Christ qui nous 
est donnée déjà et de préparer la voie à une expres- 
sion bien plus complète et bien plus profonde de 
cette unité. 

Ne surestimons pas notre entreprise, Les diver- 
gences très réelles et très profondes qui existent ‘ 
entre nous et qui se manifesteront, également dans 
cette Assemblée, l’absence d’une grande partie de 
la chrétienté sont des raisons d’humilité. Mais ne 
sous-estimons pas non plus le don que Dieu nous 
fait. Si nous recevons Ce que nous espérons rece- 
voir, à savoir cette koinonia de la connaissance les 
uns des autres, de la conversation les uns avec les 
autres, de l’aide réciproque, du témoignage et de 
la recherche de l’unilé complète, alors c’est à bon 
droit que nous nous étonnerons de la bonté de 
Dieu qui nous accorde Ce nouveau commencement 
dans nos relations réciproques après de longues 
années de séparation, 


Les membres du Conseil. 


J’aborde maintenant Ja question des membres 
du Conseil. À peu d’exceptions près, les Eglises 
invitées à prendre part à la constitution du Con- 
seil ont accepté l'invitation. Si l’on se rappelle 
que le mouvement œcuménique est encore très 
jeune et que pour la plupart des Eglises l’entrée 
dans une communauté (fellowship) de caractère 
permanent, avec des Eglises d’autres confessions, 
est une démarche nouvelle et sans précédent, alors 
la signification de la rencontre de cent cinquante 
Eglises de tant de confessions différentes et de tous 
les continents se passe de commentaires. 

Mais précisément parce que nous sommes si près. 
de représenter en un seul endroit l’oikoumene, 
c’est-à-dire la chrétienté du mondé entier, nous 
sentons d'autant plus vivement que nous ne repré- 
sentons pas toute la chrétienté. Certaines Eglises 
qui désiraient se faire représenter à cette Assem- 
blée n’ont pu envoyer leurs délégués pour des rai- 
sons indépendantes de leur volonté, Nous pense- 
rons spécialement à elles dans nos prières et nous 
nous réjouirons dans la certitude que l’union dans 
le Christ est au-dessus des frontières et des obs- 
tacles dressés par le monde. 


Le cas des Eglises orthodoxes de l'Europe orientale, 


Il est d’autres Eglises qui ont décliné l’invita- 
tion de prendre part à la formation de ce Conseil, 
Nous nous réjoulissons de la présence de délégués 
officiels de plusieurs saintes Eglises. orthodoxes très 
anciennes et d’autres Eglises d'Orient. Mais nous 
constatons avec regret d'absence de plusieurs 
autres grandes Eglises orthodoxes d’Orient. Le 
Comité provisoire avait fait savoir aussi clairement 
que possible à l’Eglise orthodoxe de Russie que sa 
participation serait la bienvenue. Et certaines com- 
munications reçues de cette Eglise faisaient espérer 
une réponse favorable. Maïs le Congrès tenu récem- 
ment à Moscou en a décidé autrement (1). Une 
résolution y a été adoptée décrivant notre mouve- 
ment Comme un organisme qui ne serait pas 
vraiment préoccupé de l’unité de l’Eglise, maïs bien 
plutôt d'acquérir une influence politique et sociale. 
Le Congrès déclara donc que les Eglises ortho- 
doxes qui étaient représentées dans son sein ne 
pourraient pas prendre part au mouvement ®œcu- 
ménique dans sa forme actuelle, Une communica- 
tion du patriarcat de Moscou ajoute que cela ne 
veut pas dire que l’Eglise se désintéresse des acti- 
vités du mouvement œcuménique et exprime Île 
vœu que le patriarcat soit tenu au Courant du tra- 
vail du Conseil œcuménique, 

Le seul] élément encourageant dans cette situa- 


tion est le fait que les raisons invoquées pour: 


(1) Voir D. C., t. XLVI (1949), col. 371 et s., « Le mou- 
vement œcuménique et l'Eglise orthodoxe, » — (N, D, 
L,TRŸ: 
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cette décision négative sont fondées sur une inter- 
prétation complètement fausse de la vraie nature 
de notre mouvement, malentendu compréhensible 
de la part d’une Eglise dont les chefs ne disposen: 
pas d'informations de première main sur la vie 
œcuménique, Si nous réussissons ici à Amsterdam 
et au cours des années à venir, à prouver que, 
loin de poursuivre des fins politiques, nous w’avons 
d'autre préoccupation que celle de la Seigneurie du 
Christ partout —- en Orient et en Occident — et 
celle de son Eglise, en tant que seule sainte Eglise, 
il sera peut-être possible un jour de dissiper les 
malentendus actuels. En tout cas, la conduite à 
tenir est claîñre. Nous devons garder la porte ouverte 
pour l'Eglise de Russie et pour d’autres Eglises 
orthodoxes non encore représentées parmi nous. 
Nous devons nous sentir responsables d’elles 
comme nous nous sentons responsables les uns des 
autres. 


Le cas de l'Eglise catholique romaine. 


Une mention spéciale doit être faite aussi de 
l'Eglise catholique romaine. Comme le Comité pro- 
visoire connaissait parfaitement les raisons pour 
lesquelles cette Eglise ne prendrait pas part au 
mouvement œcuménique, elle n’a pas été invitée à 
envoyer des délégués à la première Assemblée, Mais 
dès le début des travaux préparatoires, en 1939, ïl 
fut décidé d’informer le Saint-Siège des projets en 
cours. Ayant reçu de nombreuses demandes de ren- 
seignements de Ja part de catholiques romains, le 
Comité provisoire décida, en 1947, d'inviter un 
nombre limité d’observateurs catholiques romains 
non officiels à assister à l’Assemblée, Mais bien 
que bon nombre des personnalités invitées aient 
exprimé le vif désir de se rendre à Amsterdam, et 
cela au su de leurs supérieurs directs, le Saint- 
Office décida, en juin, qu'on n’accorderait à per- 
sonne l’awtorisalion de se rendre à Amsterdam (1). 
Cette décision est d'autant plus regrettable que, 
depuis plusieurs années, beaucoup de catholiques 
romans, prôêbres et laïques, ont montré une intel- 
ligence profonde des buts et du caractère de notre 
mouvement, En effet, l’intérêt porté à cette Assem- 
blée par des catholiques romains individuellement, 
intérêt qui s’est manifesté par des demandes d’in- 
vitation, des articles et des visites personnelles, à 
été l’un des faïts les plus frappants de la période 
de préparation. Reste à voir si le veto du Saint- 
Office veut vraiment dire que ces nouvelles et 
encourageantes tentatives de rapprochement sont 
implicitement condamnées ou si la possibilité 
existe de poursuivre les conversations. Du point 
de vue du Conseil œcuménique, il faut espérer que 
des occasions de contacts fructueux pourront se 
maintenir et prier pour cela. 

Il en est d’autres qui refusent de se joindre à 
nous ; il en est même qui nous attaquent, Ainsi 
la formation de ce Conseil peut apparaître à un 
monde obsédé par le complexe de puissance comme 
la naissance d’un nouveau centre de puissance 
ecclésiastique qui entrera en concurrence avec ceux 
qui existent déjà, Dès lors notre Assemblée devra 
certainement prouver abondamment que rien n’est 
plus étranger à ses intentions, Nous ne formons 
pas ce Conseil dans ‘un esprit d’ambiütion et pour 
prendre part à une quelconque lutte pour le pou- 
voir. Nous le formons dans un esprit de repentir 
d’avoir échoué à étre ensemble l’Eglise une et afin 
de rendre en commun plus clairement témoignage 
au Seigneur qui est venu pour servir tous les 
hommes, à 


La base christologique. 


Notre Assemblée aura encore d'importantes déci- 
sions à prendre en ce qui concerne les conditions 


(1) Voir D. C., t. XLV (1948), col. 809, le texte de cet 
avis du  Saint-Office, Bien qu’en fait l'autorisation 
d'assister au Congrès d'Amsterdam n’ait pas été 
accordée, il convient de faire remarquer que telle n’est 
pas la teneur de l'avis en question. I1 déclare que le 
consentement préalable du Saint-Siège est requis pour 
assister aux réunions œcuméniques. — (N. D. L. R.) 
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d'admission. Il est venu devenu évident que pour 
Vaffiliation de nouveaux membres, il faut appli- 
quer certains critères, si l’on veut que le Conseil 
œcuménique demeure le terrain de rencontre 
d’Eglises qui se respectent les unes les autres et 
qui se reconnaissent mutuellement comme associées 
dans une cause commune. La définition de ces cri- 
tères reste cependant un problème difficile. D’une 
part, il ne convient pas d'offrir l’affiliation au Con- 
seil æœcuménique à des Eglises qui n’ont pas encore 
atteint un degré suffisant de maturité et d’auto- 
nomie ; d’autre part, des Eglises jeunes ou des 
Eglises plus anciennes se trouvant dans des cir- 
constances particulièrement difficiles devraient 
recevoir l’encouragement que constitue la partici- 
pation à un organisme chrétien universel. 

Mais c’est l’acceptation de la base du Conseil qui 
demeure le critère fondamental, A en juger d’après 
les réponses des Eglises, on est presque unanime- 
ment d'accord qu’il faut que le Conseil maintienne 
sa base nettement christocentrique et qu’il ne faut 
pas atténuer l’affirmation de la divinité de Notre- 
Seigneur contenue dans la base actuelle. Cest là 
aussi la ferme conviction du Comité provisoire. 
Car c’est le Seigneur ressuscité, régnant mainte- 
nant à dla droite du Père, qui seul pourra nous 
donner l’unité à laquelle nous aspirons. Une ques- 
tion cependant réste posée : étant donnée sa con- 
cision et par conséquent son caractère unilatéral, 
la base actuelle appelle peut-être une formulation 
plus claire et plus ample (1). 


Composition du Conseil. 


M. Visser ‘t Hooîft traite ensuite de la compo- 
sition du Conseil ; elle dépendra dans une large 
mesure des décisions de celui-ci concernant la 
constitution, Elle devra ofïffrir une image exacte 
des Eglises-membres compte tenu des facteurs géo- 
graphiques et confessionnels. En outre, il faudra 
trouver un équilibre entre la représentation officielle 
des Eglises et la nécessité de continuer à s’assurer 
le concours de l'initiative des particuliers, théolo- 
giens et laïques, hommes et femmes. Le mouvement 
æcuménique a grandi grâce à la coopération des 
deux facteurs ; cette coopération sera encore néces- 
saire dans l'avenir ; il faudra donc accorder aux 
laïques et aux femmes la place qui leur convient 
dans le Conseil. 


Rapports avec le Conseil international 
des missions. 


Un problème délicat est celui des relations entre 
le Conseil œcuménique et le Conseil international 
des missions. Ce dernier subsistera ; mais en raisor 
de la différence de: structure et de but des deux 
organismes, on propose entre les deux une coopé: 
ration et une association aussi étroites que compar- 
tibles avec l’autonomie de chacun. 


Fonctions du Conseil œcuménique. 


Ensuite, le secrétaire général développe le: 
diverses fonctions du Conseil œcuménique, sur les 
quelles l’Assemblée aura à délibérer. 

1° « Le Comité provisoire considère que l’un 
des tâches primordiales du Conseil est d’amene 
les Eglises à conférer sur leurs divergences de fo 
et de constitution et sur les moyens de les sur 
monter, et de frayer ainsi la voie à l’unité complèt 
entre les Eglises. » Cette œuvre de Foi et Consti 


(1) Voici ce texte de base, tel qu’il est formulé dans 1 
constitution du Conseil œcuménique, adopté définitivemet 
le 30. 8. 48 : « Le Conseil œcuménique d’Eglises est-un 
communauté d’Eglises qui reconnaît Notre-Seigneur Jésu: 
Christ comme Dieu et Sauveur. » L'’amendement envisag 
ici n’a pas eu lieu. — (N, D. L. R.) 


tution est l’activité fondamentale du Conseil. « Elle 
nous rappelle constamment le caractère profondé- 
ment anormal de nos divisions. Elle nous avertit 
que la collaboration ne suftit pas et que le seul 
but, digne d’un Conseil d'Eglises, est de manifester 
PEglise une et indivise. » 

Comme cette étude de nos divergences et des 
moyens de les surmonter est particulièrement diffi- 
cile, et qu’elle représente une tâche à longue portée, 
qui demande de la tranquillité et de la patience, 
il faudra laisser au « départemert » qui s’en occu- 
pera une grande autonomie dans le cadre du 
Conseil. 

2° Il faudra étudier, sur le plan œcuménique, le 
contenu du message de l'Eglise en fonction des 
besoins du monde moderne, rechercher le langage 
selon lequel ce message lui sera compréhensible. 
Des théologiens et des laïques de toutes les Eglises- 
. membres coopéreront dans ce but. Cette méthode 
a déjà donné de bons résultats lors de la prépa- 
ration de la Conférence d'Oxford et de la présente 
Assemblée. Ce sera la tâche du « département 
d’études » ; par « études > nous n’entendons pas 
des recherches purement théoriques. Ce départe- 
ment aura à collabofer avec d’autres départements 
qui s'occupent du contenu. de notre message, 
notamment avec celui de Foi et Constitution, avec 
celui de lPEvangélisation et avec l’Institut œcumé- 
nique. 

3° Le Conseil aura à stimuler et à coordonner 
laide aux Eglises qui en ont besoin. La tâche du 
département de reconstruction et d'aide interecclé- 
siastique, qui depuis trois ans a accompli une 
œuvre immense est loin d’être terminée. Ainsi un 
grand nombre de réfugiés orthodoxes et protes- 
fants ont encore besoin de secours. 

4° Le département de la jeunesse a notamment 
pour mission d’être un centre de contact et d’inspi- 
ration œcuméniques pour les mouvements de jeu- 
nesse des Eglises. Il a déjà eu une part considé- 
rable à la préparation des Conférences universelles 
de fa jeunesse chrétienne à Amsterdam (1939) et 
à Oslo (1947). 

5° Le Conseil doit promouvoir la formation 
de cadres pour l’activité œcuménique et spécia- 
lement la préparation des laïques au témoignage 
chrétien à rendre par eux dans le monde, chacun 
selon son milieu et sa vocation. L'Institut œæcumé- 
nique de Bossey, près de Genève, répond à ce 
besoin. 

__ 6° Organisme supra-national et supra-racial, le 

Conseil œcuménique est appelé à proclamer de la 
manière la plus concrète la Seigneurie du Christ sur 
le monde des nations. L'activité des Eglises- 
membres dans les relations internationales a été 
longtemps inefficace, parce que morcelée et faute 
des connaissances spéciales requises pour cela. La 
Commission des Eglises pour les affaires interna- 
tionales, relevant du Conseil international des mis- 
sions et du Conseil œcuménique, remplit les con- 
ditions nécessaires. Elle a déjà prouvé sa valeur 
en représentant les Eglises auprès des Nations 
Unies, en condamnant et en stimulant notre lutte 
commune pour la liberté religieuse, en assistant 
diverses Eglises dans les problèmes d’ordre inter- 
national qui se posaient à elles et en préparant les 
travaux de la IVe section de la présente Assemblée. 

7° Le Conseil doit trouver des moyens appro- 
priés d’information et de propagande pour que les 
Eglises arrivent à se mieux connaître les unes les 
autres et pour diffuser l’idée œcuménique. Jusqu’à 

présent, le service œcuménique de presse et d’infor- 
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mation a rendu de grands services, mais n’a pas 
suffisamment pénétré dans la presse neutre. Il faut 
rechercher les moyens d'y remédier. L'Ecumenical 
Review, dont le premier numéro vient de paraître, 
est conçue comme un carrefour d'idées entre les 
Eglises et comme un miroir reflétant la vie du 


. mouvement œcuménique (1). 


8° « Une tâche qui découle de l'appel adressé 
par le Seigneur à toute son Eglise est d'assister 
les Eglises dans leur œuvre d'évangélisation. » 
C’est pourquoi le Comité provisoire recommande la 
création d’un département d’évangélisation. Bien 
que l’évangélisation demeure la tâche exclusive des 
diverses Eglises, le Conseil pourra leur rendre ser- 
vice en donnant des informations et des conseils 
et en aidant des Eglises qui en ont besoin à obtenir 
le secours d’autres Eglises capables de le fournir. 

9° L'activité du Conseil pour pourvoir aux 
besoins spirituels des - prisonniers de guerre 
a, peut-être plus qu'aucune autre forme d'activité, 
permis une étroite collaboration entre chrétiens 
de toutes nations et de toutes confessions. Des mil- 
liers de prisonniers ont découvert que l'Eglise 
est en fait universelle. Bien que cette activité du 
Conseil puisse bientôt cesser, le Comité provisoire 
propose de maintenir la Commission œcuménique 
pour le service d’aumônerie auprès des prisonniers 
de guerre, afin que celui-ci puisse reprendre sans 
tarder si c'était nécessaire, 

10° Ces tâches multiples supposent d’impor- 
tantes contributions de la part des Eglises et une 
organisation financières appropriée. C’est le dépar- 
temeñt des finances, créé en 1947, qui en est 
chargé. 

11° Le secrétaire général signale les relations 
du Conseil æcuménique avec d’autres organismes, 
notamment avec les alliances confessionnelles (2), 
< car ces organismes moins compréhensifs, mais . 
plus homogènes, pourront rendre des services ines- 
timables à l'édification de la communauté œcumé- 
nique >». Très impoïtante est aussi la collaboration 
avec d’autres organisations œcuméniques : les 
Sociétés bibliques unies, le Conseil universel pour 
l’enseignement chrétien, l’Y. M. C. A., etc. Ce sont 
autant de ramifications du mouvement œcuménique, 
avec lesquelles nous avons déjà des projets com- 


muns. 


Conclusion. 


Aucune de ces tâches n’est le produit d’une ima- 
gination en mal d’activité. Chacune répond à des 
besoins précis qui se sont manifestés dans la vie 
des Eglises. : 

« Ce premier jour d’existence du Conseil, nous 
voulons envisager notre situation avec le plus 
grand réalisme. Or, nous sommes obligés de nous 
demander si ce Conseil a un avenir. Tant de beaux 
projets d'union de diverses sortes se sont avérés 
des utopies. L'histoire de l'Eglise enregistre notam- 
ment une longue série de tentatives de rappro- 
chement qui n’ont abouti à rien. La constitution du 
Conseil ne signifie pas que les forces de désunion 
et de division ont cessé d’agir parmi nous. En 
fait, le contact plus étroit entre les Eglises peut 
fort bien soulever de nouveaux et difficiles pro- 
blèmes concernant leurs rapports réciproques. Dès 


(1) The Ecumenical Review, revue trimestrielle, 128 pages, 
Genève (17, route de Malagnou), Londres, New-York. — 
(NW. D. L. R. 

(2) 11 s’agit des regroupements d’Eglises apparentées . 
Alliance réformée mondiale, Fédération luthérienne mon- 
diale, etc. — (N. D. L. R.) 
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lors, nous nous trouvons en face d’une tâche 
impossible humainement. > Mais la question ne doit 
pas se poser d’une manière « égocentrique » 

« sommes-nous capables d'apporter l'énergie, les 
hommes et l'argent nécessaires pour remplir ces 
obligations immenses ? » Elle se pose d’une 
manière « christocentrique » : « Qu'est-ce que Lui 
fera pour nous et avec nous, si nous nous consa- 
crons nous-mêmes et tout ce que nous avons à Lui 
et à l'édification de l'Eglise, qui est son Corps ? 
Car — conclut l’orateur qui venait d'appliquer la 
parabole du roi qui compte les forces dont il dis- 
pose avant de passer à l’attaque — te roi qui part 
en guerre contre les puissances des ténèbres n’est 
pas le Conseil œcuménique des Eglises, mais le 
Roi Jésus-Christ, à qui toute puissance a été 
donnée dans le ciel et sur la terre. » 


_ V. - Le message de l’Assemblée. 


Le Conseil œcuménique a publié un message, 
adressé aux chrétiens et « à tous Ceux qui vou- 
dront écouter ». Rédigé par une Commission spé- 
ciale, il a été « adopté » par acclamation lors de 
l’Assemblée plénière du: 4 septembre 1948, à la 
différence des rapports des sections qui sont seu- 
lement « reçus et recommandés » à l'examen 
_ attentif des Eglises. iLe message synthétise en 
quelque sorte les rapports des sections, en tenant 
compte des croyances diverses des Eglises repré- 
sentées, dans une mesure plus grande encore que 
ne le font les rapports, dont l'autorité n’égale pas 
celle du message. Ces divergences profondes, dont 
il fallait tenir compte, et le fait que, par ailleurs, 
le message ne cherche pas à les déguiser, ne donnent 
que plus de valeur à la reconnaissance de la divi- 
_ nité de Jésus-Christ, fondement du christianisme 
© et base doctrinale du Conseil æœcuménique (1). C’est 
un fait nouveau pour une ASsemblée composée en 
grande majorité d'Eglises protestantes. Si la for- 
mule a été acceptée sans opposition notable, elle ne 
la pas été sans réserves, notamment dans les 
milieux où le libéralisme théologique est encore 


vivant. 


Le- texte reproduit ici est celui du S. Œ. P. I. 
(Service œcuménique de presse et d'information, 
Genève) du 15. 9. 49, mais avec queiques rectifi- 
cations indispensables. En effet, les textes fran- 
çais du message parus jusqu'ici présentent des 
variantes. Ainsi, le texte mentionné du S. Œ. P. I. 
- ét celui de Réforme du il. 9. 48 portent au 
deuxième alinéa : nous sommes un en le [/ésus- 
Christ] confessant, tandis que Le Christianisme au 
xx° siècle du 9. 9. 48 ajoute ia passage en ques- 
tion les mots : [en le confessant] comme Dieu 
et Sauveur. Variante importante ! Il en est d’autres, 
généralement moins importantes (voir cependant 
col. 561, note 2). Sur le point indiqué, le texte du 
Christianisme au xXX° siècle concorde avec le texte 
anglais paru dans The First Assembly of the 
Worid Council of Churches (2), et qui porte en 


(1) Voir Constitution, $ 1. Voir plus haut col. 556, note 1. 

(2) Brochure de 72 pages, éditée par. le Conseil œcu- 
ménique des Eglises, Genève, 1948. Ce recueil des princi- 
paux textes de l’Assemblée n’est pas encore le compte 
rendu officiel et complet. Celui-ci sera constitué. par le 
vol, V de Désordre de l’hômme et dessein de Dieu 
à paraître en anglais, en français (Delachaux et Niestlé, 
Neuchâtel, Paris) et en allemand. Cependant le recueil 
anglais en question a une autorité suffisante pour qu’on 
l’utilise en attendant l'édition définivite. À preuve les pas- 
sages suivants de la préface : \ 

« Cette brochure a été préparée dès la clôture de la 


« Documentation Catholique » 


sous-titre 


« Texte adopté par l'Assemblée. » 
Pour le reste, son texte est identique à celui du 
S. Œ. P. I. Ces divergences disparaitront sans: 
doute dans les éditions officielles. D'ailleurs: 
Réforme fait précéder son texte de la mention « 
texte non définitif. 

On trouvera dortc ici le texte du S. Œ. P. I. du: 
15. 9. 49, rectifié chaque fois qu'il présente des 
différences d’une certaine importance par rapport 
au texte anglais paru dans The First Assembly, 
dont l'autorité ressort suffisamment de la note pré- 
cédente. Ces variantes seront toutes indiquées en 


note et accompagnées du texte correspondant du 


Sd CHUPEE 
MESSAGE 


Texte adopté par l’Assemblée. 


Le Conseil œcuménique des Eglises, réuni à Ams- 
terdam, adresse le message suivant à tous ceux (i} 
qui sont en Christ et à tous ceux qui voudront. 
écouter (2) : 

Béni soit Dieu, notre Père, et Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui réunit en un seul corps les enfants 
de Dieu dispersés. Par Lui rassemblés à Ams- 
terdam, nous sommes un en Le confessant comme 
notre Dieu et Sauveur (3) : nous n’ignorons cepen-— 
dant, pas nos divisions ; elles existent en matière 
de foi, d'ordre ecclésiastique et de tradition ; notre 
orgueil national, notre orgueil de classe ou de race 
y ont aussi leur part. Mais Christ a fait de nous 
Son peuple, et Lui n’est pas divisé. Cest en Le 
cherchant que nous nous trouvons. Ainsi, à Ams- 
terdam, en constituant le Conseil œcuménique des 
Eglises, nous avons contracté envers Lui un nouve} 
engagement et nous nous sommes liés les uns aux 
autres. Nous sommes décidés à demeurer ensemble. 
Et nous appelons toutes nos paroisses et commu- 
nautés chrétiennes à travers le monde à recon- 
naître le lien que hous avons noué et à le main- 
tenir dans leurs relations mutuelles. Reconnais- 
sants envers Dieu (4), c’est à Lui que nous confions 
l'avenir. 

Lorsque nous regardons Jésus-Christ, nous voyons 
le monde tel qu’il est (5) : le monde qui lui appar- 
tient, le monde dans lequel Il est venu et pour 
lequel Il est mort. C’est aujourd’hui un monde où 
les plus grandes espérances côtoient les déceptions 
et le désespoir. Telles nations s’y réjouissent de 
leur récente indépendance et de leur nouvelle puis- 
sance ; telles autres exhalent leur amertume de se 
voir refuser la liberté ; il en est que paralysent 
des divisions intestines : et partout résonne sour- 
dement une note de peur. Aujourd’hui, des mil- 
lions d’êtres ont faim, des millions n’ont plus ni 
foyer, ni patrie, ni espoir. Sur l'humanité entière 
pèse la menace de la guerre totale. Coupables avez 
le monde, nous devons accepter d’être jugés par 
Dieu. Trop souvent, nous avons tenté de servir 
Mammon en même temps que Dieu ; nous avons 
fait passer d’autres loyalismes avant notre loyauté 
à Jésus-Christ ; nous avons mêlé l'Evangile et nos 
intérêts d’ordre économique, national ou racial : 
nous avons eu la terreur plus que la haïne de la 
guerre, Or, voici que, dans nos entretiens; nous 
avons découvert un autre effet de nos séparations : 


première Assemblée du Conseil œcuménique des Eglises, 
afin de mettre entre les mains des participants le texte 
autorisé de quelques-unes des principales conclusions de 
l’Assemblée, 

Il est à noter que ce recueil n’esf pas le compte rendu 
officiel des actes de l’Assemblée, bien que les textes qu’il 
contient soient définitifs, » 

Une notice ronéotypée, jointe à ce recueil, déclare qu’il 
contient « un texte exact du message et des rapports dans 
la forme sous laquelle ils ont été définitivement adoptés par 
l’Assemblée ». 

(1) À tous ceux, S. Œ. P. I. : aux frères. 

(2) Ecouter, S. Œ. P. I. : nous entendre. 

(3) Comme notre Dieu et Sauveur, omis par S, Œ. P. I. 

(4) S. Œ. P. I. ajoute : de ce qu’il nous a donné. 

(5) S. Œ. P. I. ajoute : nofre monde. 


«elles nous ont empêchés de nous corriger les uns 


les autres (1) en Jésus-Christ. Aussi le monde 


m’a-t-il trop souvent entendu de nous que des 


paroles humaines et non pas la Parole de Dieu. 


. Pourtant le Dieu vivant ne se tait pas. I] annonce 
à, notre monde qu'il le tient dans Sa main, qu’il 
n'a pour Lui que bonté ; I] annonce que dans le 


- Christ Jésus, Sa Parole incarnée, qui a vécu, et 


L 


æst mort et ressuscité (2), toute la puissance du 
mal a été brisée et la porte de la liberté et de ja 
Joie dans le Saint-Esprit ouverte à tout homme. 
Il annonce que le suprême verdict sur toute his- 
toire et sur toute œuvre humaine est rendu par 
Je Ghrist de miséricorde ; et que la fin de l'Histoire 
‘sera l’avènemeut du Royaume, le temps où nous 


.«omprendrons enfin de quel amour le monde fut 


aimé. Telle est l’immuable parole de Dieu au 
monde (3). Des millions d'hommes qui sont nos 
frères ne l’ont jamais entendue, C’est pourquoi au 
moment où, venus de tant de pays (4), nous nous 
‘sommes ici rassemblés, nous prions Dieu de 
raviver (5) en son Eglise entière la passion d’an- 
moncer au monde entier cet Evangile et d’appeler 
tout homme à croire en Jésus-Christ, à vivre de 
‘Son amour et à espérer sa venue, 

Mais combien vaines notre rencontre et la cons- 
#titution du Conseil œcuménique des Eglises si, par- 
tout, les chrétiens et les paroisses ne s’engagent 
envers le Seigneur de l’Eglise à faire un nouvel 
‘æffort pour tâcher (6) d’être, ensemble et là où ils 
vivent, ses témoins et, auprès de tous, ses servi- 
eurs ! ; 

I1 faudra nous rappeler à nous-mêmes et rap- 
»peler à tout homme que Dieu a renversé les puis- 
sants de leur trône et élevé les humbles. Il nous 
faudra rapprendre ensemble à parler (7) hardi- 


ment au nom du Christ à ceux qui détiennent l’au- 


torité comme à ceux qui lui sont soumis, à com- 
battre toute terreur, toute cruauté et toute discri- 
imination raciale ; à porter assistance aux méprises 


- æt aux parias, aux prisonniers et aux réfugiés. Il 


faudra que l'Eglise, partout, soit la voix de ceux 
qui ne peuvent élever leur voix dans le monde, la 
maison où tout homme est chez lui (8). Il faudra, 
ensemble, rechercher le contenu des devoirs chré- 
tiens de chacun, homme où femme, dans l’indus- 
trie, l’agriculture, la politique, le métier et au 


foyer. Il faudra demander à Dieu d’inspirer les 


< oui > et les « non > que nous devons dire 
ensemble en toute vérité : non à tout ce qui foule 
aux pieds l’amour du Christ, à tout système, tout 
programme, toute personne qui traitent n’importe 
quel homme comme wune chose irresponsable ou 
comme une source de gain ; non à tous ceux qui 
défendent l'injustice au nom de l’ordre ; non à 
ceux qui sèment des semences de guerre ou (9) 
poussent à la guerre en la déclarant inévitable — 
oui à tout ce qui est conforme à l’amour du Christ, 
oui à ceux qui cherchent la justice et procurent 
la paix, oui à ceux qui espèrent, luttent et souffrent 
pour la cause de l’homme, oui à quiconque — 


- même sans le savoir —- aspire aux nouveaux cieux 


et à la nouvelle terre où la justice habitera. 
I] n’est pas au pouvoir de l’homme de bannir de 


Ja terre le péché et la mort, d’édifier l’unité de 


1 
1 


la sainte (10) Eglise universelle, d’écraser les 
armées de Satan. Mais c’est au pouvoir de Dieu. Et 
il nous a donné à Pâques l’assurance que ses des- 
seins seront accomplis, Maïs nous pouvons, sur la 


(1) Corriger les uns les autres. S. Œ. P. I. : instruire 
mutuellement. 

(2) Que dans le Christ ressuscité. S. Œ. P. 1. : que 
dans la Parole faite chair, dans la vie, la mort et la 
résurrection du Christ Jésus. 

a De Dieu au monde. S. Œ. P. I. 

APOSES EPA lleux. 

(5) Nous prions. Dieu de raviver. S. Œ. P. I. 
faut prier, demandant que Dieu ravive. 

(6) À faire... tâcher. S. Œ. P. I, : s'ils refusent. 

(7) 11 nous. parler. S. Œ. P. I. : IL faudra réapprendre 
à parler ensemble. : 

(8) Est chez lui. S. Œ. P. I. : frouve avec joie sa place. 

(9) Ou. S. Œ. P. I. : ef à ceux qui. Hé 

(10) S. Œ. P. I. omet : l’unité de, 


: que Dieu dit. 


: Il nous 


en Dodtiers de la CD.» 


t 


terre, par nos actes d’obéissance et de foi, dresser 
des signes annonciateurs de la victoire future (1). 
Jusqu'au jour de cette victoire, nos vies sont 
cachées avec Christ en Dieu ; aucune déception, 
aucune détresse, aucune puissance de l’enfer ne 
peuvent nous séparer de Lui. Etant de ceux qui 
attendent avec confiance et dans la joie leur déli- 
vrance, consacrons-nous. à toute tâche immédiate 
et dressons ainsi parmi les hommes ces signes que 
leurs yeux pourront voir. à 
Et maintenant à Celui qui peut faire, par la 
puissance, qui agit en nous, infiniment au delà de 
ce que nous demandons et pensons, à Lui soit la 
gloire dans l’Eglise et en Jésus-Christ, dans toutes 
les générations et aux siècles des siècles. Ê 


VI. — Le problème de l'unité. 


La première section de l'Assemblée a rédigé un 
rapport sur « l'Eglise universelle dans le dessein 
de Dieu ». Vu l'importance de ce texte, puisqw’il 
traite du problème fondamental de l'unité, nous le 
publierons in extenso. 

Le rapport «a été non pas « adopté », mais 
« reçu par l'Assemblée et recommandé aux 
Eglises ». 

Parmi les théologiens, qui ont pris part à sa 
rédaction, nous citerons Hans Lilje, évêque luthé- 
rien de Hanovre, qui présidait la section}; Karl 
Barth, réformé, professeur à Bâle; A. Nygren, 
luthérien, professeur à Lund (Suède) ; Ramsay, 
anglican ; Clarence T. Craig, méthodiste, profes- 
seur à Yale (Etats-Unis), le R. P. Florovsky, pro- 
fesseur à l’Académie de théologie orthodoxe de 
Paris ; Oliver Tomkins, anglican, secrétaire. 

Le rapport de la première section atteste qu'au 
lien de se contenter d’une unité pratique (Stock- 
holm), le Congrès d'Amsterdam a franchemeñt 
abordé les problèmes dogmatiques, dont la solu- 
tion conditionne l'unité. Ce document n'est pas une 
confession de foi, issue d’un compromis doctrinal 
(Lausanne et Edimbourg) ou de la recherche d'un 
dénominateur commun. On reconnaît explicitement 
que la division subsiste et on l'analyse, non pas 
en énumérant simplement les points de désaccord, 
comme dans là passé, mais en cherchant le désac- 
cord fondamental. On le situe dans l'opposition 
entre « catholiques » et « protestants », les pre- 
miers — l’orthodoxie et une partie du monde 
anglican — tenant à « la continuité visible de 
l'Eglise dans la. succession apostolique de l’épis- 
copat », les seconds insistant avant tout sur « l’ini- 
tiative de la parole de Dieu et la réponse qu'y 
donne la foi, exprimée dans la doctrine centrale 
de la justification par la foi seule.» ($ II du Rap- 
port), opposition irréductible pour l'instant et fon- 
damentale, puisqu'elle engage la norme de la foi. 
Le rapport prend Soin de nuancer ce que cette 
formulation aurait de trop schématique et de trop 
exclusif. - 

Cette antithèse admise, les convergences cons- 
tatées ($S III du Rapport) n’en acquièrent que plus 
de valeur, bien que leur portée varie selon qu'on 
se place dans la perspective « catholique » ou pro- 
testante. 

Le présent travail ne représente qu'une étape. 
On a conscience de la division, mais on ne s’y 
résigne pas. « Nous devons continuer, en obéis- 
sance à Dieu, de tâcher d'arriver à une intelligence 
plus profonde de nos divergences, afin de les sur- 
monter, » (Rapport $ II.) Le rapport ne se contente 


donc pas d'une unité eschatologique — celle qui ne 


(1) Victoire future. S. Œ. P. 1. : dernière victoire, 
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se réalisera qu'à la fin des temps — admise par 
plusieurs œcuménistes. Il affirme une unité mys- 
tique qui s'accompagne de divisions ($ 1 du Rap- 
port), en espérant, avec l’aide .de Dieu, d'arriver 
à une unité plus complète. « Il ny a qu'un seul 
Seigneur et un seul Corps. C’est pourquoi nous ne 
pouvons pas nous résigner à nos divisions ac- 


tuelles. » ($ VI du Rapport.) 


Rapport de la première Section. 
L'Eglise universelle 
dans le dessein de Dieu (1). 


= 


Rapport reçu par l'Assemblée et recommandé aux 
Eglises pour un examen attentif et une action 
appropriée. : 


I. L'unité qui nous est donnée. 


Dieu a donné à son peuple en Jésus-Christ une 
unité qui est Sa création et non pas notre œuvre. 
Nous Le louons et Lui rendons grâces pour l’action 
puissante de Son Esprit-Saint, qui nous a rassem- 
blés ici pour apprendre et pour manifester que, 
malgré nos divisions, nous sommes un en Jésus- 
Christ, 

Chrétiens de pays divers et de traditions diverses, 
nous parlons tout d’abord pour remercier Dieu de 
sa bonté. Nous venons d’Eglises chrétiennes qui 
pendant longtemps se sont mal comprises, se sont 
ignorées et se sont représentées sous un faux jour 
les unes les autres ; nous venons de pays qui se 
sont souvent combattus ; nous sommes tous 
pécheurs et nous sommes les héritiers des péchés 
de nos pères. Nous ne méritons pas la bénédiction 
que Dieu nous a donnée, 

Dieu a opéré son activité rédemptrice dans le 
monde en appelant un peuple à être son peuple 
élu, L’ancienne alliance a été accomplie dans la 
nouvelle, quand Jésus-Christ, le Fils de Dieu 
incarné, est mort et ressuscité, est monté au ciel 
et a donné PEsprit-Saint pour habiter dans Son 
Gorps, l’Eglise. C’est notre souci commun pour cette 
Eglise, qui nous réunit et nous rapproche, et c’est 
dans Ce souci que nous découvrons notre unité vis- 
à-vis de son Seigneur et son Chef. 


IL — Notre désaccord fondamental. 


C’est à la lumière de cette unité que nous pou- 
vons envisager notre désaccord fondamental, tout 
en continuant à nous aimer les uns les autres en 
Christ et à vivre par Ja foi en Lui seul. Ce désac- 
cord revêt des formes multiples et a des racines 
profondes, Il existe, parmi bien d’autres diffé- 
rences d’accentuation au sein de la chrétienté. Cer- 
tains sont catholiques ou orthodoxes en des sens 
bien définis ; certains sont protestants selon les 
grandes confessions de foi de la Réforme ; d’autres 
mettent l’accent sur la communauté locale, la 
« communauté réunie » (gafthered community) et 
l’idée d’ « Eglise libre >. Gertains sont fermement 
convaincus qu’une même Eglise peut être à la fois 
catholique et protestante (évangélique). Cependant, 
parmi ces nuances diverses, nous voudrions attirer 
spécialement l’attention sur une distinction à 
laquelle nous sommes ramenés constamment et de 
façons multiples. Historiquement, elle coïncide en 
gros avec la distinction entre « catholique » et 
« protestant » (2), bien que nous ayons appris à 
nous. méfier des formules par trop simplifiées pour 
la définir. 

Des deux côtés de la barrière, nous voyons la foi 
et la vie chrétiennes comme un tout cohérent ; 


(1) Traduit sur le texte anglais paru dans The First 
Assembly of The World Council of Churches, Genève, 
1948, p. 10 et suiv. Les sous-titres font partie du texte. 

(2) 1 est évident que « catholique » ne signifie pas ici 
« catholique romain »; « protestant » correspond ici 


à ce que dans la plupart des pays d'Europe on appelle 
1 


« évangélique », 


« Documentation Catholique » 
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mais la manière dont de part et d'autre nous cou- 
cevons le tout ne concorde pas, Voilà ce qui carac- 
térise essentiellement notre situation. 

Impossible de définir brièvement l’un et l’autre 
courant ou aspect sans commettre d’injustice. 
Chacun comporte une grande variété d’accentua- 
tions et de multiples « écoles ». Mais chacune de 
ces manières de comprendre la foi et la vie chré- 
tiennes constitue aussi une tradition homogène, 
formant un tout. 

On peut illustrer ce faït par l’observation sui- 
vante : l’aspect qu’on a coutume d'appeler « catho 
lique » met l'accent principal sur Îla continuité 
visible de lEglise dans la succession apostolique: 
de l’épiscopat. L’aspect qu’on a coutume d'appeler 
« protestant » (1) insiste avant tout sur linitiative 
de la parole de Dieu et la réponse qu’y donne Ia 
foi, exprimée dans la doctrine centrale de la justi- 
fication sola fide. Mais le premier groupe, lui aussi, 
met en relief la foi et le second également fait 
ressortir d’une manière ou d’une autre la .conti- 
nuité de l'Eglise visible. De plus, on trouve de 
part et d’autre de nos frontières confessionnelles 
des tenants de l’une comme de l’autre tendance. 
La difficulté du dialogue et de Fentente entre ces 
deux traditions est souvent aggravée encore par la 
présence, dans chacune, d’un grand nombre de 
fidèles qui ne sont habitués qu’à des formes d’ex- 
pression à eux, ignorent les traditions d'autrui et 
ont sur leur frères chrétiens séparés des idées qui 
sont une caricature de la situation véritable, Et 
même quand le dialogue se déroule dans une pro- 
fonde confiance et compréhension réciproques, un 
fond de désaccord, difficile à surmonter, subsiste 
entre des conceptions totales de l'Eglise du Christ, 
qui diffèrent les unes des autres. 

Chacune de ces manières de voir considère chaque 
élément de la vie de l’Eglise dans le cadre de l’en- 
semble, de manière que des éléments apparemment 
semblables se trouvent placés dans deux contextes 
différents que, jusqu’à présent, nous. estimons 
inconciliables. Pas plus que nos prédécesseurs, 
nous n’avons été à même jusqu'ici de nous pré- 
senter les uns aux autres la tofalité de notre foi 
d’une manière acceptable de part et d'autre. 


Il. — Croyances communes et problèmes communs. 


Impossible de mentionner tous les points sou- 
levés dans nos discussions, moins encore d’énu- 
mérer les problèmes qui se sont posés dans d’autres 
champs d’action pour l’unité chrétienne, en parti- 
culier dans la Commission « Foi et Constitution ». 
Nous sommes d'avis que l’ouvrage : L'Eglise uni- 
verselle dans le plan divin (The Universal Church 
in God’s Design), contient beaucoup de matériaux 
utiles ; nous le recommandons à l'attention parti- 
culière de nos Eglises qui s'occupent de Ces pro- 
blèmes. 

Nous groupons nos points d’accord en deux 
séries : ceux qui concernent la nature de l'Eglise 
et ceux qui concernent sa mission, Chaque série 
sera suivie de quelques points de désaccord apparus 
lors d’un examen plus attentif des points com- 
muns (1). 

A. Nous. croyons tous. que l'Eglise est donnée par 
Dieu aux hommes pour le salut du monde ; que 
l'Eglise est née de l’action salvatrice de Dieu en 
Jésus-Christ : que l’Eglise a une durée continue à 
travers l'histoire (3), grâce à la présence et à la 
puissance du Saint-Esprit. 

Dans le cadre de cet accord, nous devons conti- 
nuer, en obéissänce à Dieu, de tâcher d'arriver à 
une intelligence plus profonde de nos divergences, 
afin de les surmonter. Ces dernières concernent : 

1. La relation entre l’ancien Israël et le nouveau, 


(1) Voir la note précédente, 

(2) Les passages suivants, imprimés en italiques, sont 
en caractères gras dans le texte, — (N, D. L. R. 

(3) Persists in continuity throughout history, Les délégués 
de re ne ons * ont aus exprimer ainsi la 
continui e glise par la succession apostolique. — 
(N. D.'L..R.) s À k 


et la relation de l'Eglise visible à la nouvelle créa- 
tion « en Christ ». De nos discussions, il ressort 
que c’est là l’origine de quelques-unes de nos diver- 
gences touchant l'Eglise et le saint ministère. 

2. La relation, dans l’activité salvatrice de Dieu 
en Christ, entre la rédemption objective et le salut 
personnel, entre Ecriture et tradition, entre l'Eglise 
eu tant que fondée à un moment de l’histoire et 
l'Eglise en tant qu’acte présent du Christ. 

3. La position du saint ministère dans l'Eglise 
et la uature de son autorité et de sa continuité, 
le nombre et l'interprétation des sacrements, la 


relation du baptême à la foi et à la confirmation, 


la relation de l’Église universelle à l'Eglise locale ; 


. la nature de l’unité visible et la notion de schisme, 


B. Nous croyons que l'Eglise a la vocation de 
rendre un culte à Dieu dans sa sainteté et d’an- 
nonder l'Evangile à toute créature. Dieu l’a munie 
des divers dons de l'Esprit pour l’édification du 
Corps du Christ. Elle & été choisie en sainteté afin 
de vivre pour le service de tout le genre humain, 
dans la foi et l’amour, par la puissance du Sei- 
gneur crucifié et ressuscité et selon son exemple. 
Elle se compose de pécheurs pardonnés, mais qui 
participent déjà, par la foi, à l'éternité du royaume 
de Dieu ef attendent la consommation des siècles, 


quand le Christ reviendra dans la plénitude de sa 


gloire et de sa puissance. 

Et dans le cadre de cet accord également, nous 
devons continuer, en obéissance à Dieu, de tâcher 
d'arriver à une intelligence plus profonde de nos 
divergences, afin de les surmonter. Ces dernières 
concernent : 


1. La relation entre la vocation théocentrique 


__{Godward) de l'Eglise, s’exerçant dans le culte, et 


sa vocation anthropocentrique (manward) s’exer- 
çcant par le témoignage et le service ; 
2, La mesure dans laquelle on peut dire que le 


“royaume de Dieu est déjà réalisé dans l'Eglise ; 


aux yeux 


3. La nature de la responsabilité de l'Eglise à 
l'égard de la vie sociale des hommes et de leurs 
institutions temporelles. 

Nous reconnaîissons auec gratitude ces points 
d'accord et nous cherchons ia solution de ces diver- 
gences. Dieu veut l’unité de son Eglise et nous 
devons lui obéir. 

En beaucoup de ces points, nos problèmes croisent 
les frontières confessionnelles et nous rendons 
grâces à Dieu des enseignements que ne cessent de 
nous apporter nos frères chrétiens et de la manière 
dont Il se fait toujours mieux connaître à nous Par 
notre communion réciproque, Dans certaines par- 
ties du monde et à quelques-uns de nos membres, 
les problèmes que nous avons discutés ici ne 
semblent pas importants ni même pertinents. 
Cependant, parce qu’ils ont une importance vitale 
de certains, tous y sont intéressés en 


* définitive. Parmi d’autres chrétiens que nous repré- 


sentons, beaucoup de nos difficultés semblent avoir 
été surmontées ou être en voie de solution. Nous 
rendons grâces à Dieu de tout ce qui éclaire le 
chemin vers l’unité visible. 


IV. — L'unité dans nofre désaccord. 


Bien que nous ne puissions arriver à un accord 
complet, Notre-Seigneur ne nous permettra pas de 
nous détourner les uns des autres. Nous ne pou- 
vons nous ignorer mutuellement, car l'intensité 
même de notre désaccord témoigne d’une conviction 
commune que nous tenons de lui, Le Corps du 
Christ est une unité qui nous empêche soit de 
nous oublier les uns les autres, soit de nous con- 
tenter d’un accord sur des points isolés de notre 
foi tout en renonçant à concilier les autres. 

Cependant, nous avons éprouvé que Dieu, dans 
sa miséricorde, perce les barrières qui nous divisent 
et nous met à même de parler, dans le langage 
commun de la révélation divine, attestée dans les 


_ Ecritures, des points sur lèsquels nous nous trou- 
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vons d’accord 
Maïs toute rencontre où nous nous entretenons 
ainsi de notre unité nous place aussi devant cer- 
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tains problèmes ardus. Leur étude nous fait décou- 
‘ vrir des désaccords dus à nos façons diverses de 
comprendre l’ensemble ; mais sous ces divergences, 
nous trouvons de nouveau un accord dans l’unité 
qui nous a rassemblés et qui ne nous lâchera pas. 


V. — La gloire de l'Eglise 
et le scandale des Eglises 


La gloire de l'Eglise est tout entière dans son 
Seigneur. Dans son amour, il s’est abaissé pour 
la racheter et la couronner comme Son épouse. 
Nous rendons gloire à Dieu d’avoir continuellement 
renouvelé les preuves de Son amour pour l'Eglise. 

Ces dernières années, il a été donné à beaucoup 
de nos frères chrétiens de redécouvrir ce que c’est 
qu’une « Eglise sous la croix ». Cela leur a fait 
trouver une vie nouvelle, découvrir la vitalité et 
l'actualité de la Bible, porter témoignage de leur 
foi et voir l'Eglise prendre un regain de vie dans 
la constance de milliers d’humbles chrétiens. Nous 
rendons gloire à Dieu des nombreux signes d’une 
vitalité nouvelle des Eglises en beaucoup de pays. 
Christ incite actuellement beaucoup de chrétiens à 
s'identifier davantage par le dévouement poussé 
jusqu’au sacrifice, avec Les sans-foyer et les déses- 
pérés, à une prédication plus vigoureuse de l’Evan- 
&ile et à un approfondissement théologique. Il rap- 

roche actuellement de l’unité des chrétiens depuis 
ongtemps séparés, Certaines unions remarquables 
ont été réalisées. Nous rendons grâces à notre Pas- 
teur unique du courage, de l’esprit d’initiative et 
de la ciairvoyance qui les a inspirées, 

Bien que des convictions sincères et la loyauté à 
l’égard de la vérité même aient leur part dans la 
naissance et la continuation des divisions, nous 
confessons que l’orgueil, l’obstination et le manque 
de charité y ont joué également leur rôle et le 
jouent encore. 

Dans nos Eglises divisées, il y a beaucoup de 
choses que nous devons confesser avec repentir 
devant le Seigneur de l'Eglise, car tout notre péché 
a son origine dans notre éloignement de Lui. C’est 
pourquoi les vices du monde ont pénétré si pro- 
fondément dans nos Eglises : parmi nous aussi, on 
trouve des distinctions de classes, des rivalités éco- 
nomiques, l'esprit du siècle, le succès mesuré selon 
lés critères du monde. Il existe des Eglises que ne 
séparent pas des différences de théologie, de langue 
ou de liturgie, mais seulement des distinctions de 
race et de couleur, Ce qui est un scandale dans 
le Corps du Christ. Nous risquons d’être du sel 
affadi et donc inutilisable, 

Dans nos Eglises divisées, nous avons vécu si 
souvent, à notre honte, dans le souci trop exclusif 
de nos affaires intérieures, absorbés par nos préoc- 
cupations particulières au lieu de sortir de nous- 
mêmes par une charité et un dévouement désinté- 
ressés. Nos Eglises sont trop dominées par la 
bureaucratie ecclésiastique, . soit cléricale, soit. 
laïque, au lieu de mettre en vigoureux relief tous 
les droits de la communauté vivante et la parti- 
cipation du clergé et des fidèles à la vie commune 
dans le Corps du Christ. 

Nous prions pour le renouveau des Eglises 
comme pour leur unité. À mesure que Christ nous 
purifiera par Son Esprit, nous nous trouverons plus 
unis et nous nous apercevrons que l’unité n’est pas 
un gain si ce n’est pas l’unité dans la vérité et 
la sainteté. 3 


VI. — Le Conseil œcuménique des Eglises. 


Nous remercions Dieu du mouvement œcumé- 
nique parce que nOus croyons que C’est un Mmou- 
vement dans le sens voulu par Lui. Il nous a 
aidés à reconnaître notre unité en Christ, Nous 
reconnaissons que Dieu agit puissamment parmi 
nous pour nous conduire en avant vers des buts 
que nous ne faisons qu’entrevoir, De quelques-uns 
des effets qu’il a déjà opérés parmi nous, nous ne 
voyons pas encore toute la portée ni les répercus- 
sions sur nos habitudes familières. I] n’est pas 
toujours facile de concilier notre loyalisme con- 
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fessionnel et nos obligations œcuméniques. Nous | 
avons beaucoup à gagner aussi de la rencontre des 
traditions chrétiennes établies depuis longtemps, 
avec la vigueur des Eglises jeunes dont les tradi- 
tions sont encore en formation. Nous portons ces 
difficultés et d’autres devant le Conseil œcumé- 
nique des Eglises, afin de les affronter résolument 
en commun. 

Parce que c’est un Conseil d’Eglises, il faut que 
nous discutions de ces difficultés en pleine cons- 


_cience de nos responsabilités à l’égard de ceux qui 


nous ont envoyés, sans prétendre à des accords que | 
nos Eglises respectives pourraient rejeter. : 

Le Conseil œcuménique des Eglises a vu le jour 
parce que déjà nous nous sommes, les uns les 
autres, reconnu une certaine responsabilité dans 
Notre-Seigneur Jésus-Christ à légard .de nos 
Eglises respectives. Il n’y a qu’un seul Seigneur et 
qun seul Corps. C’est pourquoi nous ne pouvons 
pas nous résigner à nos divisions actuelles. 

Devant Dieu, nous sommes responsables les uns 
des autres. Nous connaissons déjà certaines de nos 
responsabilités, et Dieu nous en montrera d’autres. 
Mais nous commençons notre travail au sein du 
Conseil œcuménique des Eglises, dans des senti- 


ments de repentance pour ce que nous sommes, et 


d'espérance en Ce que nous serons. En cette Assem- 
biée inaugurale, nous demandons à toutes les 
Eglises participantes de ne cesser de prier pour 
que Dieu la guide dans Sa sagesse et nous pré- 
serve d’être présomptueux aussi bien que d’être 
pusillanimes par manque de foi. 


Ici se termine le rapport de la première section. 


(A suivre.) : 
A. JANSSEN. 


MOI EEE EEE CELL LEE 


— Les chaînes qui tombent, par P.-J. DOMINIQUE, préface 
de François Mauriac, de l’Académie française. — 
Vol. 12 X 19 cm., 272 pages, 225 francs. Editions 

” Siloé, 8, place Saint-Sulpice, Paris. 

Ce livre est un message que l’auteur apporte, sous 
une forme un peu romancée, à ses frères les malades, 
Frappé en pleine jeunesse, pétrifié par son mal, 
dépendant en tout d’autrui, Paul-Joseph Dominique 
doit à cette terrible épreuve de venir au Christ, de 
découvrir son amour et ce qu’est essentiellement la 
vie, et enfin de s’offrir, comme le Christ, pour les 
autres. Comme le dit Fr. Mauriac dans la préface 
« C’est une chose de savoir que le Christ est venu 
changer la douleur en joie — ou plutôt confondre 
la douleur avec la joie, — et c’est une autre chose 
que l’avoir éprouvé soi-même dans sa chair et dans 
son âme. » Puisse ce beau livre apporter lumière, 

- force et consolation à tous ceux qui souffrent ! 


— Allons-nous vers une spiritualité nouvelle ? par le 
chanoine F.-X. MAQUART (1892-1947). Préface du 
R. P. M.-Benoît Lavaud, O. P. — Vol. 19 X 21 cm... 
96 pages, 120 francs. Dépôt général chez M. Marcel 
Jay, 12, rue Marie-Stuart, Reims ; à Paris, librairie 
Paillard, 

Cet opuscule a paru après la mort soudaine (mars 
1947) de l’auteur, archiprêtre de Mézières. Il étudie 
attentivement, à la lumière des immuables principes 
de la doctrine catholique, le problème des rapports 
entre la vie intérieure et l’action apostolique, problème 
posé d’une façon aiguë par les circonstances et les 
travaux actuels. Voici les titres évocateurs des huit 
chapitres L’équivoque de l’action, Vie intérieure 
et vie active, L'âme de tout apostolat, Mystique et 
apostolat, Sanctification par l’action, Formation par 
l’action, Spiritualité par l’action, Les exigences de 
l’apostolat, Auteur réputé pour ses ouvrages et ses 
articles de philosophie (on en trouve la liste à la 
fin du présent opuscule), fortement attaché à la 
pureté et à l'intégrité de la doctrine, le chanoine 
Maquart examine, en les confrontant aux principes 
immuables de la spiritualité chrétienne, certaines 
prétentions actuelles à rejeter au second plan, sous 
prétexte d’adaptations où de simplifications, la doc- 
trine spirituelle traditionnelle de la nécessité de la 
prière et de la contemplation, de la grâce, de la 
pénitence chez l’apôtre. Son travail va dans le même 
sens que la lettre pastorale : Le sens de Dieu, de 
S, Em, le cardinal Suhard, 
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— Saint Ignace de Loyola et la genèse des Exercices, 
par HuGo RAHNER, S. J. — Traduit de l’allemand 
par Guy de Vaux, S. J. Préface du P. Henri de 
Lubac, S. J. — Vol. 18 X 11 em., 141 pages, 120 fr. 
Apostolat de la Prière, 9, rue Monplaisir, Toulouse. 

Ce livre contient les conférences données au cours 
d’une session d’études spirituelles à Schœnbrunn, par 
le P. Rahner, professeur à la Faculté de théologie 
d’Innsbruck. On y trouvera une mise en relief des 
traits principaux de la spiritualité ignatienne ; on 
en verra la genèse et comment elle s’insère dans le 
grand courant de la tradition. Pendant la retraite 
de Manrèse, saint Ignace comprend que le combat 
spirituel pour le royaume de Dieu a un sens apos- 
tolique, qu’il est une participation sous l’étendard 
de la croix au combat rédempteur. Homme d’Eglise, 
il veut que toute l’œuvre de sanctification du reli- 
gieux de la Compagnie de Jésus soit au service de 
l'Eglise. I1 a vécu comme un chevalier du Christ ; 
ses disciples devront vivre ainsi et faire les Exercices 
dans cet esprit. Le traducteur a mis en note, dans leur 
langue originale, les passages qu’il avait traduits 
pour les insérer dans le corps de l’ouvrage. 


— Semaines sociales du Canada, XXV®e session, Trois- 
Rivières, 1948 : La paix, compte rendu des cours 
et des conférences. — Vol. 16 X 24,5 cm., 248 pages, 
Ecole sociale populaire, 1961, rue Rachel Est, 
Montréal. 

La paix sera chrétienne ou ne sera pas. C’est dans 
la mesure où les peuples et leurs chefs s’inspireront 
dans la vie sociale et internationale des principes 

chrétiens, que le monde retrouvera la tranquillité. 
C’est pourquoi S. S. Pie XII ne se lasse pas, malgré 
les incompréhensions des hommes, de promulguer 
la charte doctrinale de la paix. A la lumière des 
enseignements de l'Eglise, la XXI session des 
Semaines sociales du Canada, tenue à Trois-Rivières 
(Canada), du 23 au 26 septembre 1948, a étudié 
le problème de la paix, spécialement chez l’individu, 
dans la famille, dans l’Etat, dans le monde, ainsi 
que l’œuvre de l’Eglise et de la papauté en faveur 
de la paix, Le secrétariat des Semaines sociales du 
Canada a publié, comme pour les sessions précé- 
dentes, le compte rendu des discours, des cours et 
des conférences prononcés durant la Semaine sociale 
des Trois-Rivières. Evidemment, le problème de la 
paix a été surtout étudié par rapport à la situation 
du Canada. 


— Un Samaritain passa, par J, Masson. — Vol. 
11 X 16,5 cm. collection « La vie intérieure pour 
notre temps », 144 pages, 150 francs. Bloud et. Gay, 
Paris. 

Combien de fois le Christ, en plus des cœurs, 
n’a-t-il pas guéri les corps ? Prêtre et médecin se 
partagent les maux de l’homme pour les comprendre 
et les soulager. Voici un livre, qui s'adresse aux 
médecins et à leurs auxiliaires religieux et laïques. 
Il leur apporte, sous forme de petites méditations, 
des conseils, des directives, des exemples, des traits 
puisés dans l'Evangile et bien adaptés à leurs devoirs 
professionnels. Un vrai vade-mecum qui, par un 
cœur sacerdotal, révèle le Cœur toujours com- 
préhensif, compatissant, très aimant de Celui qui 
est venu, non pour les bien portants, mais pour 
les malades et les malheureux. 


— La responsabilité médicale, par R. SAVATIER. — Vol. 
12 X 19 cm., 92 pages, 120 francs, P. Lethielleux, 
10, rue Cassette, Paris, VIe. 

Cet ouvrage de la collection du « Centre d’études 
Laënnec » reproduit le texte de conférences données 
en avril 1948 à la Faculté de droit de l’Université 
de Louvain. Spécialiste des problèmes de responsa- 
bilité civile, le professeur René Savatier, de l’Univer- 
sité de Poitiers, analyse au regard de la morale, 
du droit positif, de la jurisprudence française, le 
contrat qui est à la base de l’engagement du médecin 
vis-à-vis de son malade. IL montre toutes les inci- 
dences qui en découlent : respect de la volonté ct 
de la liberté des contractants, limites de l’expéri- 
mentation thérapeutique et de l’action du juge, com- 
pétence précise du tribunal. La sécurité sociale et 
la médecine collective posent, en regard du contrat 
médical socialisé, des problèmes nouveaux, en par- 
ticulier celui de l’aliénation de la liberté du médecin. 
L'auteur examine, dans la dernière conférence, les 
responsabilités du médecin collaborant à un service 
public, engagé par une entreprise privée. Cette étude 
juridique claire, précise, enrichie d’abondantes réfé- 
rences, est à recommander plus particulièrement aux 
étudiants en médecine, d 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


MARS 1949 


LUNDI 7. — M. Daniel Serruys, ancien directeur à 
l'Ecole pratique des hautes-études, directeur, de 1920 
à 1928, des accords commerciaux au ministère du 
Commerce, est élu à l’Académie des sciences 
morales, en remplacement de M. de Nalèche. 
M. Serruys, qui fut membre de l’Ecole française de 
Rome, a été codirecteur de la Revue de philologie 
et d'histoire ancienne. Il siège au Comité exécutif 
du Mouvement européen. 

A L'ÉTRANGER. — M. André A. Gromyko, ancien 
ambassadeur de Russie à Washington, est nommé 
premier vice-ministre des Affaires étrangères, en 
remplacement de M. Vychinski. M. Gromyko, qui 
a 41 ans, est un spécialiste des questions touchant 
aux Etats-Unis et aux Nations Unies. Il a exercé 
les fonctions d’ambassadeur à Washington de 
1943 à 1946. En mars 1946, il a été appelé, à la 
tête de la délégation soviétique, à l’Organisation 
des Nations Unies. En décembre de la même 
année, il a été, d'autre part, désigné comme un 
des ministres adjoints des Affaires étrangères, 
ministres adjoints dont il est maintenant le chef. 
En mai 1948, il avait été remplacé par M. Malik 
à Lake-Success. 

— Des invitations sont adressées par les « Cinq » 
aux gouvernements du Danemark, de Eire, 
d'Italie, de Norvège et de Suède, leur demandant 
d'assister à une Conférence, le 20 mars, à Londres, 
en vue de la création d’un Conseil de l’Europe. 

:— A Budapest, nouvelles condamnations d’ecclé- 
siastiques : M. l’abbé Jean Fabian, archiviste de 
l’archevêché d’Esztergom, un an de prison; 
- M. l’abbé Nicolas Berettoczy, de l’Action catholique, 
huit mois de prison pour non-dénonciation de faits 
répréhensibles, 


. MARDI 8. — A l'Elysée, en présence de plusieurs 
ministres et de M. Pignon, cérémonie de l’échange 
de lettres entre M. Vincent Auriol et Bao-Daï, qui 
consacre le projet d’accord sur les bases duquel 
seront établies les futures relations entre la 
France et le Viet-Nam. Dans une déclaration à la 
presse, l’empereur d’Annam annonce qu’il compte 
rentrer dans son pays le 25 avril prochain. 

— L'Assemblée nationale adopte divers correc- 
tifs à la loi sur les loyers. Le loyer scientifique 
subit de plein droit, pour le premier semestre de 
l'année 1949, un abattement, de 10 % pour les 
locaux des catégories 2 B et 2 C ; 15 % pour les 
locaux des catégories 3 A et 3 B ; 20 % pour les 
locaux de la 4° catégorie. Ces abattements seront 
réduits de moitié dans le deuxième semestre de 
1949. 

— L’Assemblée nationale vote la levée de l’im- 
munité parlementaire de M. Roger Roucaute, 
député de l’Ardèche, directeur-gérant du périodique 
France d’abord, qui sera poursuivi pour la publi- 
cation d'articles calomniant le général Béthouard 
et sa famille. ; 

À L'ÉTRANGER. —— M. l’abbé Baron a été nommé 
recteur de Saint-Louis des Français, à Rome, où 
il succède à Mgr Flusin, nommé évêque de Saint- 
Claude. L'abbé Baron, qui est actuellement cha- 
pelain à Lorette, a été supérieur du Séminaire 
de Fontgombault. é 

— A Nankin, le Cabinet Sun-Fo donne sa démis- 
sion. 

— Fin du procès des pasteurs à Sofia, Les pas- 
teurs Ziapkoo, Mihaïlov, Ivanov et Tchernov, prin- 
cipaux accusés, sont condamnés à la prison per- 
pétuelle pour espionnage. Les autres , accusés 
subissent des peines de prison à temps, de pertes 
des droits civiques et d’amendes. ù 

— Washington adresse, pour approbation, aux 
gouvernements intéressés, le texte du pacte atlan- 
tique. | 
+ MERCREDI 9. — À L'ÉTRANGER. — Le Præsidium 
‘du Soviet suprême, à Moscou, décharge Alexandre 
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Ilarionovitch Yefremov de ses responsabilités de 
ministre de: l’Industrie des machines-outils et le 
nomme vice-président du Conseil des ministres. Il 
y a environ une douzaine de vice-présidents au 
Conseil des ministres, qui compte une cinquan- 
taine de membres. 


JEUDI 10. —. Le Congrès de la Fédération des 
syndicats agricoles adhérents à la C. G. A. qui se. 
tient à Paris, décide que les agriculteurs feront la 
grève des achats du 20 au 31 mars. 

— Mort, à Nantes, à l’Âge de 80 ans, de M. Charles- 
François Saint-Maur, professeur honoraire à la 
Faculté catholique d'Angers, ancien vice-président 
de la Fédération nationale catholique, ancien séna- 
teur de la Loire-Inférieure. 

— À L'ÉTRANGER. — À Moscou, ouverture de la 
5° session du Soviet suprême de JU. R.S.Ss. 

— Elévation de la mission sui juris de Bellary 
(Indes), au diocèse du même nom, qui reste con- 
fiée à l’Ordre des Frères Mineurs. : 

— Erection du vicariat apostolique de Wamba, 
détaché de celui de Stanley Falls, et confié aux 
Prêtres du Sacré-Cœur. 

— Elévation de la préfecture apostolique de 
Bandjermasin (Bornéo) en vicariat apostolique, qui 
reste confié aux missionnaires de la dxinte-Pamille, 

— Changement de nom du vicariat apostolique 
de Stanley Falls (Congo belge), qui devient le vica- 


._ riat apostolique de Stanleyville, 


— Changement de nom du vicariat apostolique 
de Kassai Supérieur (Congo belge), qui devient le 
vicariat apostolique de Luluabourg. 

— Changement de nom du vicariat apostolique 
de Urubamba et Madre di Dio (Pérou), qui devient 
le vicariat de Porto Maläonado. 

— Nomination de Mgr Jean Forest Hogan, 
de lOrdre des Frères Mineurs, supérieur de la 
Mission sui juris de Bellary (Indes), comme évêque 
résidentiel du nouveau diocèse du même nom, 
Mgr Forest Hogan est né à Liverpool, le 14 octobre 
1895. Elève ‘du scolasticat franciscain d’Angle- 
terre, puis du collège pontifical international, 
Saint-Antoine de Rome, il fut ordonné prêtre le - 
31 juillet 1927. Il était supérieur de la Mission 
depuis 1934. 

— Nomination du R. P. Paul Tobar Gonzales, 
de la Congrégation de la Mission, comme évêque 
résidentiel de Cuttack (Indes). Mgr Tobar Gonzales 
est né à Tardajoz, diocèse de Burgos (Espagne), le 
ue 1896. Il fut ordonné à Madrid le 10 juillet 
1921: 

— Nomination du R. P; Emilien-Jérôme Pillai, 
des Oblats de Marie-Immaculée, vicaire général 
du diocèse de Jaffna (Ceylan), comme évêque coad- 
juteur, avec future succession, de Mgr Jean-Alfred 
Guyomar, évêque du même diocèse. Mgr Pillai est 
né à Wennappuwa, archidiocèse de Colombo, le 
20 juillet 1901. Il entra comme novice de sa Con- 
grégation en 1924 ; il fit sa philosophie au scolas- 
ticat de Colombo et sa théologie à Rome, où il 
conquit le doctorat en théologie. Ordonné prêtre 
à Rome, le 7 juillet 1929, il revint à Ceylan, où il 
fut d’abord vicaire à Anurajapura, puis occupa 
différentes charges importantes dans l’enseignement 
et devint, en 1937, vicaire général du diocèse. 

— Nomination du R. P. Bernard Mels, de la Con- 
grégation du Cœur-Immaculé de Marie (Pères de 
Scheut), comme évêque titulaire de Belali et 
vicaire apostolique de Luluabourg (précédemment 
Haut-Kassai, Congo belge). Né à Lokeren, au dio- 
cèse de Gand, le 28 novembre 1908, entré dans sa 
Congrégation en 1927, ordonné prêtre le 15 août 
1933, le P. Mels partit deux ans plus tard pour le 
Congo. En 1946, il fut nommé supérieur de la 
province de Kassai. : 

— Nomination du R. P. Joseph-Albert Wittebols, 
des Prêtres du Sacré-Cœur, comme évêque titulaire 
de Callipoli et vicaire apostolique du nouveau vica- 
riat de Wamba (Congo belge). Né à Etterbeck 
(Bruxelles), dans l’archidiocèse de Malines, le 
12 avril 1912, entré dans sa Congrégation en 1932, 
le P. Wittebols fut ordonné prêtre le 11 juillet 
1937 et envoyé au Congo l’année suivante. 
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— Nomination du R. P, Jean Groen, des Mission- 
naires de la Sainte-Famille, comme évêque titulaire 
de-Sbida et vicaire apostolique du nouveau vicariat 
de Bandjermasin (île de Bornéo, Indonésie). 
Mgr Groen, né à Groothuizen, au diocèse de Haarlem 
(Hollande), le 15 décembre 1891, entra dans sa Con- 
grégation en 1919. Ordonné prêtre le 17 décembre 
1921, il fut successivement professeur, supé- 
rieur, assistant et conseiller de l'Ecole apostolique 
de Kaatsheuvel. Il rédigea Fm buit ans la 
revue Messager de la Sainte-Famille. Parti en 1930 
pour Bornéo, il exerça l’apostolat à Laham, à 
Bandjermasin et à Balikpapan, en qualité de supé- 
rieur de résidence et de curé. Il revint en Europe 
en 1939. Reparti pour Bornéo en 1945, il fut nommé 
supérieur religieux régional et pro-préfet aposto- 
lique de la préfecture (aujourd’hui vicariat) de 
Bandjermasin. 

— Nomination du R. P. Joseph-Marie Garcia 
Grain, O. P., comme évêque titulaire de Alabanda 
et vicaire apostolique de Puerto Maldonado, pré- 
cédemment UÜUrubamba y Madre de Dios (Pérou). 
Né le 25 août 1883, à Parlero, diocèse d’Oviedo 
(Espagne), Mgr Grain fut ordonné prêtre le 1% sep- 
tembre 1907. Il se consacra d’abord à l’ensei- 
gnement. Parti pour le Pérou en 1926, il y fut 
supérieur de diverses résidences, puis vicaire pro- 
vincial de son Ordre et professeur à l’Université 
catholique de Lima. Il était provicaire apostolique 
depuis la mort de Mgr Alvarez. 


VENDREDI 11. — Inauguration, par le président 
de la République, au Palais des Arts Modernes, de 
la VIe Exposition nationale des « meilleurs ouvriers 
de France », qui à groupé au départ 2000 con- 
currents. Peu 

— Par 332 voix contre 272, l’Assemblée natio- 
nale adopte le nouveau statut de la Cochinchine et 
approuve implicitement la politique gouvernemen- 
tale en Indochine. Une motion de censure contre 
le gouvernement de M. Queuille est alors déposée 
par M. Ca itant (R. P. F.). Elle viendra en discus- 
sion mardi. 

— Mort, à Paris, du vice-amiral Collinet, âgé de 
57 ans. Appelé, en 1939, au commandement du 
Strasbourg ; promu vice-amiral en 1942, il rejoi- 
gnit, en 1943, le général de Gaulle en A. O. F., où 
il prit le commandement des forces navales libres. 

. IH était commandeur de la Légion d’honneur. 

— M, Emmanuel Monick, gouverneur honoraire 
de la Banque de France, est nommé administrateur 
de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 

— Le général Giraud meurt à l'hôpital militaire 
Montmuzard, à Dijon. : 

Le général Henri-Honoré Giraud était né, le 
18 janvier 1879, à Paris. Sorti de Saint-Cyr en 
1900, il commence la première guerre mondiale 
comme capitaine au 4° zouaves. Blessé à la bataille 
de Guise, en 1914, et fait prisonnier, il s’évade de 
lPhôpital d’Origny-Sainte-Benoîte, Promu chef de 
bataïllon, il se distingue au combat de La Mal- 
maison, en octobre 1917, puis il est nommé chef 
@état-major de la division marocaine. À la fin des 
hostilités, il quitte ce poste pour l’état-major des 
armées alliées, à Constantinople. Après la guerre, ïl 
est au Maroc, où il reçoit la soumission d’Abd-el- 
Krim et où il entreprend la pacification des con- 
fins algéro-marocains, Nommé professeur à l’Ecole 
de guerre, puis gouverneur militaire de Metz et 
commandant de la 6° région, il prend le comman- 
dement de la 7° armée en 1939, dans la région de 
Dunkerque. Ge sont ses troupes qui pénètrent en 
Belgique en maï 1940. Lors du repli sur Dunkerque, 
le général est fait prisonnier dans son auto-mitrail- 
leuse, au Catelet, le 18 maï. Interné dans la for- 
teresse de Kænigstein, il s’évade le 24 avril 1942, 
Il rentre en France par la Suisse. Le 9 novembre 
1942, il passe en Afrique du Nord à bord d’un sous- 
marin britannique et prend le commandement des 
forces françaises, I1 devient président du Conseil 
impérial français, après la mort de Darlan, Île 
23 décembre. En février 1943, il prend le titre de 
commandant en chef civil et militaire en Afrique 
du Nord. Il engage les troupes françaises dans la 
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bataille de Tunisie, aux côtés des forces alliées, Il 
devait, un peu plus tard, décider et mener à bien 
l’audacieuse opération de la Libération de la Corse. 
La médaille militaire, suprême récompense des 
grands chefs, lui avait été attribuée par le gou- 
vernement, le 2 février dernier, et lui ayait été 
remise sur son lit d'hôpital le 10 mars, par le 
général Dewinck, au nom de M. Ramadier, ministre 
de la Défense nationale. Le jour même, le général 
Giraud avait été une nouvelle fois cité à l’ordre 
de larmée. 

A L'ÉTRANGER. — En Chine, le général Ho-Yung- 
Chin est chargé de former le nouveau gouver- 
nement. 

— On signale qu’en Bulgarie, le long des fron- 
tières grecque et yougoslave, ont lieu de grandes 
concentrations militaires bulgaro-soviétiques. 

— Le gouvernement d'Italie décide d’adhérer au 
pacte atlantique. 

— A Rhodes, Israël et la Transjordanie signent 
un accord d’armistice. l 

— Nomination du R. P. Dominique Ferrara, de 
la Congrégation des Fils du Sacré-Cœur de Jésus, 
comme préfet apostolique de la nouvelle préfecture 
de Mopoi (Soudan anglo-égyptien). 

— Nomination du R. P. Marcel Daubechies, des 
Missionnaires d’Afrique, comme administrateur 
apostolique de Bangweolo. ; 


SAMEDI 12. — L’Assemblée nationale adopte en 
seconde lecture, par 348 voix contre 202, le statut 
de la Cochinchine voté au Conseil de la Répu- 
blique par 185 voix contre 97. 

— M. René Vallois est élu membre libre, non- 
résidant, de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, en remplacement du R, P. de Jerphanion, 
décédé, M. René Vallois, professeur honoraire de 
la Faculté des lettres de Bordeaux, est un spécia- 
liste de l’architecture de la civilisation antique, 
Son ouvrage : L'architecture hellénique et hellé- 
nistique est un classsique en la matière. Le nouvel 
académicien a aussi apporté une contribution 
importante à l’histoire du théâtre antique. 

A L'ÉTRANGER. — Le roi George VI est opéré à 
Londres avec succès par le professeur J. R. Leal- 
mouth, spécialiste réputé des troubles circulatoires.| 


DIMANCHE 13. — Le Journal Officiel publie un: 
décret du 12 mars portant relèvement du salaire-| 
limite prévu pour le caleul des cotisations de Rose À 
rité sociale, Le plafond de salaires servant au! 
calcul de ces cotisations passe, à compter _ du! 
1er mars 1949, de 19 000 à 22 000 francs. | 

— Arrivée à Paris de Mgr Roy, archevêque de! 
Québec, qui vient visiter les cimetières militaires! 
canadiens. k 

— Le gouvernement décide de faire des chsèques! 
nationales au général Giraud, qui reposera aux 
Invalides. 

_— Mort du général de division aérienne Guyot, 
directeur technique industriel du secrétariat aux! 
forces armées (air). | 


LUNDI 14. — A l’Académie des sciences morales! 
et politiques, M. Bertrand Nogaro, ancien ministre, 
professeur honoraire à la Faculté de droit d 
Paris, est élu au fauteuil de M. Gsran:in- Martin 
décéde. 

A L'ÉTRANGER. — A Londres, réunion du Conseil 
consultatif des « Cinq », qui étudie jes disposi 
tions du pacte atlantique. MM. Robert Schuman 
Maurice Petsche et Paul Raisdier représentent :al 
France, 

— À Moscou, un décret décharse M. N.-A. Voz- 
nesenski de ses fonctions de président de la Com 
mission du plan et de vice-président du Conseill 
des ministres de l’U. R, S. S., à compter du 5 mars 

— En Chine, la radio annonce la formation d’u 
« gouvernement populaire provisoire », qui contrô- 
lerait le territoire situé entre le Yan-Tsé-Kiang et 


— Une note de Moscou à Stockholm insiste pou 
que la police suédoise « cesse de persécuter les 
citoyens désireux de rentrer en U, R, S. S. », 


MARDI 15. — A l’Assemblée nationale, la motion 
de censure déposée par M. Capitant (R. P. F.) est 
repoussée par 350 voix contre 228 (communistes 
PEUR; P: Fi 

— Arrivée à Cherbourg de Mgr Vachon, arche- 
vêque d'Ottawa, qui, se rendant à Rome, passera 
par Lisieux et Paris, et visitera, en Vendée, le 
pays de ses ancêtres français. 

M. Fernand Laurent, ancien député et ancien 
président du Conseil municipal de Paris, se donne 
la mort. 

.— Ouverture, à Paris, de l’Assemblée des car- 
dinaux et archevêques de France, qui doit durer 
trois jours. 

.À L'ÉTRANGER, — Clôture, à Londres, de la réu- 
nion du Conseil consultatif des « Cinq », où, selon 
le communiqué officiel, les ministres ont étudié 
« les derniers développements relatifs au projet 
de pacte nord-atlantique, ainsi que certains aspects 
de leur organisation de défense commune ». 


MERCREDI 16. — Le Conseil des ministres 
approuve le texte du pacte atlantique. 

À L'ÉTRANGER. — L’Autriche accorde sa recon- 
naissance de facto à l'Etat d'Israël. 

— M. Marc Rucart, sénateur, ancien ministre, 
D reueut à Rome, est reçu en audience par le 
ape. 


JEUDI 17. — Echec de la « Journée d’action 
cégétiste pour la convention collective et pour la 
paix >. - 
Obsèques nationales 
inhumé aux Invalides. 

— Le tribunal militaire de Paris, par 5 voix 
contre 4, acquitte l’aviateur Costes, accusé d’in- 
telligences avec l’ennemi. : 
Mort, à Saint-André-les-Lille, après une 
longue maladie, du sculpteur Alexandre Descatoire, 
né à Douai en août 1874 Membre de l’Institut, 

rofesseur à l’Ecole nationale des Beaux-Arts, il 
aisse des œuvres importantes, notamment le 
chemin de croix de la cathédrale d'Arras. On lui 
doit de nombreux bustes de personnalités contem- 
poraines. 

— Mort, à Toulouse, du sculpteur Paul Ducroing, 
73 ans, auteur du monument à la gloire de Tou- 
louse, mutilé par les Allemands, et de celui élevé 
à Hanoï à Pierre Pasquier. 

— Mort, à Saint-Valéry-sur-Somme, du général 
d'armée Antoine Huré, né à Corbie le 11 février 
1873. Son nom restera surtout attaché à la paci- 
fication marocaine, C’est en 1931 qu’il fut nommé 
commandant supérieur des troupes du Maroc. 

À L'ÉTRANGER, — Signature, à Rome, des accords 
commerciaux franco-italiens destinés à remplacer 
le traité de commerce qui expire le 31 mars. 

— À la demande de la Bolivie, l’Assemblée géné- 
Tale des Nations Unies a été saisie du cas Min- 
dszenty et devra en délibérer au cours de la session 
d'avril. 

— Clôture, à Milan, de la session semestrielle 
du « Comité catholique international de coordina- 
tion auprès de VU. N. E. S. C, O. », ouverte le 15. 


VENDREDI 18. — Publication du pacte atlan- 
tique à Paris et dans les capitales intéressées. Le 
préambule de ce pacte déclare qu’il est « conçu 
dans l’esprit de la charte des Nations Unies, qui 
autorise la formation de groupements de nations 
à l'effet d'assurer leur sécurité ». L’alliance nord- 
atlantique prévoit une riposte immédiate de tous 
les Etats signataires à toute agression dirigée 
contre l’un d’eux. fire 
M. le chanoine Louis-Jean Guyot, vicaire 
général de l’archidiocèse de Bordeaux, est nommé 
évêque titulaire d’Hélénopolis, en Palestine, et 
coadjuteur, avec droit de succession, de Mgr Lou- 
vard, évêque de Coutances. Né à Bordeaux, en 1905, 
Mgr Guyot a été ordonné en, 19382. Il fut nommé, 
en 1944, chanoine honoraire et vicaire général, 
chargé spécialement du personnel et des paroisses. 

— Le R. B. Léon Merklen, rédacteur en chef de 
la Croix et directeur doctrinal de la Maison de la 
Bonne Presse, célèbre le einquantenaire de son 


du général Giraud, 
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ordination sacerdotale par une messe solennelle, 
que préside S. Em. le cardinal Suhard, en présence 
de nombreux archevêques et évêques. Il reçoit des 
mains de M. Robert Schuman, ministre des Affaires 
étrangères, la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

— Le Conseil d'Etat rend un arrêt annulant le 
concours d'admissibilité pour l'entrée à l’Ecole 
centrale, de juin 1947. 

À L'ÉTRANGER. — M. Churchill s’embarque pour 
les Etats-Unis. 

— La Chambre d'Italie approuve, par 342 voix 
contre 170, l’adhésion au pacte atlantique. 

— Pour la deuxième fois, la Suède rejette les 
accusations soviétiques selon lesquelles la police 
suédoise aurait « terrorisé » des réfugiés baltes 
et les aurait « empêchés de retourner dans leur 
patrie ». 

— Plusieurs ministres du gouvernement de la 
République populaire de la Macédoine yougoslave 
« ont été déchargés de leurs fonctions et appelés 
à d’autres postes ». 


SAMEDI 19. — Renvoi dans ses foyers du pre- 
mier contingent de la classe 1948. + 
Le bulletin de l’agence internationale Fides 
de ce jour signale que la Sacrée Congrégation de 
la Propagande a promulgué les décrets suivants : 
24 janvier 1949, _ Nomination de Mgr Joseph 
Alexandre Fernandes, vicaire général de l’archidio- 
cèse de Calcutta, comme archevêque titulaire de 
Afneo et auxiliaire de $S. Exc. Mgr Ferdinand 
Périer, archevêque de Calcutta. Mgr Fernandes est 
né le 12 avril 1889, à Bangalore. Il fit ses études 
secondaires au collège Saint-Joseph, à North-Point 
(Darjeeling, archidiocèse de Calcutta), celles de 
philosophie et de théologie, au Séminaire pontifica] 
de Kandy (Ceylan). Ordonné Rae le 19 décembre 
1914, il fréquenta ensuite l’Université de Cam- 
bridge, en Angleterre, où il se prépara au <« Civil 
Service » pour le gouvernement indien. À son 
retour d'Angleterre, il fut nommé professeur de 
droit canonique et d’Ecriture Sainte au Séminaire 
de Ranchi, puis chargé des fonctions de secrétaire 
de lrarche te ue et de procureur de l’archidiocèse 
de Calcutta. En 1924, il fut nommé vicaire général. 
4 février 1949. — Nomination du R. P. Cornelius 
Bronsveld, des Pères Blancs, comme administra- 
teur apostolique du vicariat apostolique de Tabora 
(Tangdnyika). 


: DIMANCHE 20. — Elections cantonales dans la 
métropole — la Seine exceptée — et l’Algérie. 
1505 cantons élisent 1508 conseillers généraux 
(Belfort en élisant 4 à lui seul). Nombreux ballot- 
tages, gros pourcentage d’abstentions, des alliances 
au second tour se dégagera la physionomie exacte 
du scrutin, 

— Publication au Journal Officiel de deux 
décrets et d’une circulaire du ministre de la Recons- 
truction, concernant le système de lévaluation 
scientifique des loyers et modifiant les décrets des 
22 novembre et 10 décembre 1948. 

— Mort de Mgr Serrand, évêque de Saint-Brieuc 
et Tréguier, Mgr François-Jean-Marie Serrand, né 
à Billé (Ille-et-Vilaine), en 1874, ordonné prêtre en . 
1899, fut tour à tour vicaire, professeur au Grand 
Séminaire de.Rennes, aumônier militaire. Il était 
vicaire général de Rennes quand il fut élu, le 
4 juin 1923, au siège de Saint-Brieuc. S. Exc. 
Mgr Coupel, qui était son coadjuteur depuis le 
29 décembre 1945, lui succède de plein droit. 

À L'ÉTRANGER. — Israël et le Liban paraphent un 
accord d’armistice qui sera signé officiellement 
mercredi. 

— À 18 heures, le mark soviétique n’a plus cours 
légal dans les secteurs anglais, français et améri- 
cain de Berlin, où il est remplacé par un nouveau 
mark occidental. : 


LUNDI 21. — Le Comité de la Société des 
ens de lettres procède à l’élection de son bureau. 
e poète Fernand Gregh est élu président, tandis 
que MM. Pierre Descaves, Emile Henriot, Guy 
Chastel et François de Roux accèdent à la vice- 
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présidence. Fils du compositeur Louis Gregh, né 

à Paris en 1873, M. Fernand Gregh a publié, entre 

autres recueils de vers. : La madïson de l’enfance 

(1896), La beauté de vivre (1900), Les clartés 

humaines (1904), L’or des minutes (1905), La cou- 

ronne douloureuse (1907), La gloire du cœur (1932). 

Il fonda l’école dite « l’humanisme ». 

— M. Jean Grenier reçoit le prix de la Société 
du Portique (150 000 francs) pour l’ensemble de 
son œuvre. M. Grenier, qui fut professeur à Lille 
et à Alger, enseigne à l’Université du Caire, I] est 
lauteur de plusieurs essais de philosophie, notam- 
ment : Sur l’esprit d'orthodoxie, Les îles, Entre- 
tien sur le bon usage des libertés. 7 ; 

.. — L’Académie des sciences élit au fauteuil du 
physicien Marcel Brillouin, décédé, M. Louis 
Leprince-Ringuet, professeur à l’Ecole polytech- 

_nique, directeur de laboratoire aux Hautes Etudes. 
Né en 1901, M. Leprince-Ringuet, élève de Maurice 
de Broglie, a poursuivi d'importantes recherches 
sur le rayonnement cosmique, notamment au labo- 
ratoire de l’Argentière (Hautes-Alpes) et à Bellevue. 
Ses travaux se sont étendus, ces derniers temps, à 
l’étude des « mesons » et de leurs effets nucléaires, 
ainsi qu’à l’observation des hautes régions atmos- 
phériques. 

A L'ÉTRANGER, — En Chine, le premier ministre 
Ho Yung Chin a formé un « Cabinet de paix ». 

: — Voyage à Moscou de M. Enver Hodja, prési- 

dent du Conseil d’Albanie, motivé par la tension 

dans les Balkans. 


MARDI 22. — Par 410 voix contre 182, l’Assem- 
blée nationale refuse de discuter du pacte atlan- 
tique avant sa signature, comme le voulaient les 
communistes. ; 

— Le prix Cazes est attribué à M. François 
Raynal pour son roman Marie des Solitudes. 

À L'ÉTRANGER. — Israël adresse à l’O. N. U. une 
plainte contre la présence de troupes anglaises à 
Akaba. 


MERCREDI 23. —— A L'ÉTRANGER, — Arrivée à 
Washington du général Revers, chef d’état-major 
général de l’armée française, qui doit séjourner 
trois semaines, aux Etats-Unis, où il aura d’impor- 
tants entretiens avec le général Omar Bradley, chef 
d’état-major de l’armée américaine. 

— Arrivée à New-York de M. Churchill. 

— Signature de l’accord d’armistice entre Israël 
et le Liban. 

: — À Dolni Smokovec (Slovaquie), clôture de la 
réunion des évêques et archevêques tchécoslo- 
vaques, ouverte le 23. La question des négociations 
avec le gouvernement, interrompues depuis quelque 
temps, aurait été abordée. : 

— Mort de Mgr Jean Sastre, Lazariste, vicaire 
apostolique de San-Pedro-Sula (Honduras). Né à 
Santa-Eugenia, aux îles Baléares, le 3 mai 1883, 
M. Sastre était ordonné prêtre le 18 décembre 1909, 
Après quelques années de ministère en Catalogne, 
il était envoyé en 1917 aux Etats-Unis (Phila- 
delphie) et, en 1920, commençait son apostolat 
dans l’Amérique centrale. Choïsi comme adminis- 
trateur apostolique, il était élu vicaire apostolique 
en avril 1924 et, le 10 août suivant, recevait, à 
Tegucigalpa, la consécration épiscopale des mains 
de son confrère, le Lazariste allemand Mgr Hom- 
bach, archevêque de Tegucigalpa (Honduras). 

— Mort, à Kashing (Chine), de Mgr Faveau, 
Lazariste, ancien vicaire apostolique du Tchékiang 


occidental (Chine), Mgr Paul-Albert Faveau naquit 


à Crochte, canton de Bergues (Nord), le 7 avril 
. 1859. Il fit ses études secondaires au Petit Sémi- 
naire d’Hazebrôuck et sa philosophie au Grand 
Séminaire de Cambrai. Entré chez les Lazaristes, 
à Paris, le 25 septembre 1883, il prononcça ses vœux 
deux ans après, le 26 septembre 1885. Arrivé en 
Chine le 19 septembre 1886, il fut ordonné prêtre 
à Ningpo, le 15 août 1887, et resta missionnaire 
au Tchékiang. Elu vicaire apostolique du Tché- 
kiang occidental, le 2 octobre 1910, il recevait, le 
même jour, la consécration épiscopale à Ningpo, 
des mains de Mgr Renaud. Démissionnaire, en 
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raison de son âge, il fut remplacé, le 30 mai 1937, 


par Mgr Georges Deymier. | 


‘JEUDI 24 — Le tribunal correctionnel de La 
Flèche prononce un acquittement général] dans le 
procès des kermesses de la Sarthe, avec des attendus 
qui feront jurisprudence. 

A L'ÉTRANGER, — La Chambre des députés du 
Danemark adopté, par 119 voix contre 83 et une 
abstention, la motion autorisant le gouvernement 
à signer le pacte atlantique et à le ratifier ulté- 
rieurement. 


VENDREDI 25. — À L'ÉTRANGER. — La radio de 
Russie annonce que le maréchal Nokolaï Boulga- 
nine, ministre des Forces armées de l’Union sovié- 
tique, a été relevé de ses fonctions et remplacé par 
le maréchal Alexandre M. Vassilevsky. 

— Le Parlement de Tchécoslovaquie adopte une 
loi nationalisant toute l’édition, y compris celle 
des œuvres musicales et artistiques. 

— Le Comité central du parti communiste chi- 
nois s’installe à Pékin, ainsi que le quartier général] 
de son armée. 

— La radio du Vatican annonce que le P. Henri 
Berling, délégué apostolique ad interim du Saïint- 
Siège en Estonie, a été arrêté à Tallinn par les 
autorités soviétiques. 

— L’amiral Leahy, chef d'état-major de la pré- 
sidence des Etats-Unis depuis juillet 1942, donne 


sa démission. 


SAMEDI 26. — Signature, au Quai d'Orsay, du 
traité d'Union douanière franco-italien. | 
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